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C A M.P A G N E 
D E 

B O N A P A R .T E. 
EN ITALIE, 

EN L'AN VIII DE LA RÉPUBLJQUE; 

RÉDIGÉE SUR LES MÉMOIRES D'UN OFFICIER DE 

L'ÉTAT~MAJOR DE L'ARMÉE DE RÉSERVE, 

PAR LE~YE": OUDRAS. 

DÉDIÉE AU -=:P~REMIER CONSUL 

AVKC LE POltTR.AIT DU HÉROS. 

Transivit et ecce non crant, 

AN V III. 
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S E t R O U V, E , A p A R l S 

A 1'Imprim\ rie àesJ 1nstructions D eca:daires , 
rue du Mail, , n . 43. -

\ 
Et cJ1erl 'tQUS les Marfçp.an,d~ de N ouv.ea.ut:es. 
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l Se vend . f 
~ ~ 
\ Chez CHARDON et Compagnie, ~ . 
J Libraires à Marseille , où l'o n >. 
~ trouve un ·chpix de bons Livres , ~ · 
} c:t toutes les Nouveautés.. \ 
~ . u 
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A .6 O N A P A R T E. 

O T o I don t le génie pro fon d ét le courage 

sublime ont porté le nom Français au plus haut 

degré de gloire où il pouvait prétendre. , daigne 

accueillir ce faible hommage d'un Ùvre . qui te . / 

· doit tout entièr-sou exis t~.E.!_sa publlcité! 

Il,n'existe pius, ce fastueux usage d~s Peuples 

reconnaissans de l'ancienne Rome, qui décernait 

aux héros, l es honneurs d'une pompe triomphale, 

Ton coeur modeste n 'ambitionne pasce faux éc;.lat 

de grandeur et de gioire ; mais la renommée 

attenti.ve~à publier tes expioits , te proclame déjà 

par tout l'Uni.vers, SAVAN't DISTINGUÉ, CITOYEN· 

VERTU'EUX , MAGI,STRAT INTÈGil.E et GUERRIE'R 

MAGNANIME .. 

• 





A V E R T · I S s-E M E N T· 

D. E. . L' É -D- l T E U: R .. 

L Es 2.8 et 3o, prairial· 
S .... ?HH~ , officier attaché à 

mée de r.éser.ve •~ m'écrivait 

suit :: 

dernier- , le- ci-toyeu· 

l' état-major de Tar­

de. M~lan , ce ~m, 

a .. _ ... .... . ~ . . . . Un . vif désir de · 

" suivte en l'an 6 , le général Bonaparte , dans. 

"son expé.dition_d'Egypte, me fìt entrep:r.endre. 
• l • 

" le voyage de Toulon ; mon arrìv.ée dans cette 

'' ville devança la sienne de q~elques. jonrs .. 
"J'avais Eris tous les ai-rangemens néc.essaires ~ 

" poui:: m'ernbarq?er sur la .grande flotte , lors­

" qu'une maladie sérieuse me fòrça de renoncer 

, a m o n. pro jet. Ce ne fu t pas sans re gr et que . 

"je me détenninais à repr.endre la route de 

" Paris. Personne, plus que moi ,_ne s'intérès­

" sai"t au succès cles arm.es' de cc héros ;. chaque 

1' jour j~ lisais.,_ les fellìlles politiques avec une.. 
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" avide curiosité. J e- suivais dc l're il , sur la 
;, carte, tous les mouvemens, toutes les opé- · 

" rations de l'ìllustre , armée .d'Orien t. Il me . . 
" semblaitla voir conq~érir en unjour, Malthe, 
" ses forts et so n . ile , s'émparer de la fertile 

" contrée d'Egypte , et po:ursuivre les Tures et 
" les Mamelucs jusqu'au fonds de la Syrie et 

'' au-dclà d es Cataractes et du dé::>ert. 

" Bonaparte , de retour en France , devenu 

'' premier magistrat de la republique 'jouissant" 
" à jnste titre , de tonte la confìance de la N a­
,_, ti o n • allai t bientot voler a de nouveaux: 

" · exploits. Je servais ~lors à'l'armée du Rhin , 
" en qualité de capitaine-adjoint à l'état-major. 

'' Une légère blessure que j'avais reçue à l'affaire 
" de Biberach , où j'eus u.n cheval tué sous. 

" moi , me :retint q,uelque-tems à Colmar. Je· 
'-' demande an mois de ventose dernier, la per­
" mission de me rendre à Paris , où je sollicite 
, et j'obtiens l'honneu.r de m'associer aux tra- · 

" vaux: d~ l'at;mée de l,'éserve et de partir avec 
,; elle. 

n Mon premier but était rempfi : j'étais avec 

"le premier Consul , je le voyais chaque jour ; 

"je reçus meme de sa bouche quelques ordres. 
l 



DE L' É D I T EU R. vi) 

, qt;Ie j'exécutai avec l'cmpressement que l'on 

~' peut concevoir.J'aurais donné mille vies pour 
, le sauver du moindre danger , et le conserver 

"' à l'année don t il était la glo.ire et le soutien ... . 

"Je vis un moment où l'occasion de signaler 
'l '"' d' l' " mor: ze e et mon evouement pour ce 1eros, 

" .allait arriver : sùr de pouvoir lui rendre quel­

" qne important service, je m'énorgueillissais 

·" déjà. de verser bientot jusqu'à la dern~ère 

" goutte de mon sang, pour contribuer à sauver 

" ses j ours et sa liberté menaces. ,., 

Voici le fait .: 

"Le 2 7 floréal , l'avant-garde de l'armée d'e 

"réserve, aux ordres du général Lannes, s'étant 
"emparée d'Aost et de Chatillon, poursuivait 

"vivement l'ennemi jusqu'au fort de ·Bard. 

" ~onaparte , accompagné de ses aides-de­
,., carri p' de son état-major et de son escorte. 

'' descendait le St.-Bernard, près Étroubles , et 

'' ;econnaissait une position dans les montagnes 

" du Val de Sézia, par où ~evait passer l'ar­
" tillerie. Tout-à-coup, en dépassant une roche 

-, qui se trouvait sor le chem_in et qui bornait la 

" vue, quatre de ;es guidcs q~i le précédaient , 

. " viennent l'instruire qu'une troupe antri-
. . ~ 

· · ·,._, chi enne. d'une cinq,uantail,1J.e d'hommes s'av~n~ 
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"çait de son còté, et ,que par conséquent., il 
" cçmrait quelque danger. Bonaparte , que la 

'' présence d'esprit n 'abandonnè jamais , et ne 

'' pouvant concev,oir, d'ailleurs, comment des 

" soldats ennemis pouvaient se rencontret dans 

" ce lieu ; ordonne à s'es guides de S<': porter en 

"avant pour faire une seconde reconnàissance. 

" Ils reconnurent facilemept à_la buffie bianche, 

"à la casquette et aux fusils , que c'étaient des 

" autrichiens '; mais ils apperçuvent ' en m eme­

'' tems , parmi eux , l'uniforme français , et 

" l'es corte des prison niers , qui ne consistai t , à 
' . 

" la vérité, que dans quatre hommes et un sous-

" o:fficier. L' officier autrichien ( 1) qui l es com­

" mandait , ayant été ~mené devant Bona­

" parte , · apprit qu'aya~t été envoyé par son 

" chef en reconnaissance, da.ns la val] ée d'Aost, 

i 
' (r) Cet oflìcier est maintenanr à Paris ; il esr narif 

. l 

àe Courrray, et se nomme Paljj'. Dernièrement , à 
l'opéra, il rrouva da~s sa poche, une bourse. q~1i con­

tenair cinq louis, et un billet anonyme qui lui ,en 

promerrait d<J, ~ anrage. Il a votte n'avoir pas çonn.u 

Bonaparte, lorsqu'i l le renconrra dans la vallée d~Aosr, 

et paralt penérré de la plu> vive recoiJnai,sance pout 

tous !es bienfairs qn'il en a reçus. ( Note/ de l'Edi­
teur.) 
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J " il fnt pris par nn corps de troupes françaises • 

" dans les environs de Brisson ; et comme on 

" n'a~ait aucun moyen d'envoyer au quartier­

'' général l es fusils des prisonniers , ses soldats 

" s'oif_'rirent cux-memes de les y porter, sous 

" la conduite de quatre homrr;es et d'un soris­
" officier seulement. 

" .. 

'' . . J e restais un jour entier 
" à Aost 1 où je m'occupais, pour mon propre 

" plaisir, de tracer des descriptions pittoresques 

" et'ùétaillées surle chemin qu'avaittenÌll'armée 

" clepuis son dépan de Dijon, jusqu'au passage 
l -

" de Saint-Bernard. Satisfait d.e ce premier tra-

" vail, je · résolus d'orner mes mémoires de 

"semblables d~scri,ptions, et de continuer mon 

"récit jusqu'à la fin d<'; la Cll.mpagne, mais la 

" rapidit,é de la marche de l'armée, ne me l'a pas 

"permis, et j'a.i du me borner à rendre compte 
' 
" cles opérations militaires. . . . . . . . • , 

j'ai cr{l servir le pu blic et un brave officier, 

en publian t l'histoir~ de ce t te campagne, la plus 

étonnante et la pll1S •glorieuse qui ai t signalé la 

guerre de la révolution. Mon mérite, en cela, 
. l 

est d'avoir rédigé et mis en ordre , cles notes 

) 
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nombrenses, qui ne pouvaientt présenter ci.'in...: 

tén~t à la lecture, qu'autant qu'elles seraient 

dassées et analysées , de manière. ~ former .une 

l1i~toire su.ivie. 
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l 

C' É T AlT e?J- . l'an 7 > T799 (v. s.):, la 
république périssait., sa décadence et sa 
chl1te paraisscdent presqu(J certaines .. · r es­
poir et la volonté de la soutenir existaient 
bien encore ., mais tous !es ejjòrts eussent 
été vains ., si la main d'un grand l;omme, 
d'un lwmme extraordinaire > n' eut sondé 
toutès les plaies ., n' ez1t remédié à tous /es 
maux ., n' etlt opposé une digue de sagesse 
et à~ modération au torrent foug1feux et 
défJastateur qui menaçait de tout en-. 

. gloutir. Cet homme., ce héros., était alors 
occupé en Égypte à combattre avec vingt 
mille brcwes Français, des troupes innom­
brables que commandaient les, meilleurs 
généraux de t Empire Ottoman .,- il venait 

' de vaincre à Aboukir., sa victoire en pré-
sagea,it d' autres nécess'aires ., plus consi-
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dérables encore~· md ne pensait à so n retour •. 
lorsqu> il apparut à Fréjus ( 1 ) ·-' monté sur ­
un léger bdtiment > semblable à la barque 
qut portait César et s;t fortune. En ce 
moment , Masséna _, comme excité par Wl 

heureux pressentiment , exterminait !es 
band es Russes et Autrichiennes e n Suisse > 

zm ray-on d'espoi~ luisait à peine quand ­
BONAPARTE jit retefltir · toute la France 
de bruit de son arrivée_, et rendit à tous l'es.:. 
pérance ·et :za /oie. O fortuné mo1nent! O 
fol.tr a jamais mémorable ! Chacun oubliait 
le passé poiu· ne songer qu'à f>a~Jenir ~· tous 
/es creurs > tous les bras se donnaient it: 
BoNAPARTE. A ce généreuxdévouement_,au;r: 
'l>t:E'llX j~rtement exprimBS de fevoir bientot 
à la téte du go.zwer!zement; BoNAPARTE_, ne 
consultant queson amour pourla Ptittrié_, en 

· accepte les Pénes ~· une co_nstitution lWUPellf3'_,. 
assise sur des bases sages et modérées > 

fut proclamée et bientot acceptée. La liste­
des émigrésjittfermée_, la Vendée .se paci­
fia, l'esprit public se mtmifesta de· no uve wl-, 

1 

les factions s> étei'gnirent ; pour mettre le· 

(1) Petit port à jamais célèbre de la Méditerranée;, 
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comble à notre felicité., il manquait eneo re 
la paia:: / elle fut offerte généreusem:ent ; 
mais les coali'sés.:, lo in d' accepter cles pro­
position1s justes ., rai"sonnables., se li"guèrent 
de nouveau., répondirent e n t ermes peu mé­
surés au gozwernement Françr;tz"s_ ~ .e,t n{ép.çtr­
gnèrent rien pour com,batt~e cwec ~z;ccès la 
camp,agJze pro:c.l~·ai~z ., ..et, parvenJr €njin au 
but tant ·clésiré._ :. le rétabli'ssement , r}.t; /.a . .... ' t ~ 

roy·aufç en Frqnc_e , e~ la pw~it(q1~ d~ tous 
les · R.ép~blicains. -Il ~tait. réservé ·«u,·grand 

hqmm.e de fes frustrf!,_: .. dq.n'S }e-urs _espé-:. 
rances ~ et de}es faù·e repent1.'r ife l'audace. 
et tjle .la témérité clf!s .l.fns , et rjle Za.perjiqie 
et de la mauvaise .j.oi cles autre~,; le_ Czar 
;/e Ru~;ie., seu/~ sembla ouvrir l~s .J'~ux 
sur Ctf.~le funes.t,e~-guerr.e_ ~ il s.e détacha a 
~rpns de la coc:-htion ~ et ji~ regag'!-er- . à ses 
trqupes dimim:{e,s de . moitié r les. régions 
glac6es du Nord. , ,, 

Il res.tait pour ennemis à la Frapc~ -ré­
publicaine~ l'Angleterre., l'empire d'Alle­
magne> ld maisçm ij'Autriche r et le con­
(ingp1.t de la SZfètJ~. Tout les moyens sont 

- emploxés par les pui'ssances de · ces d!fTé­
rentes Nations_ , pour. rendre ·cette cam-
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pagne décisive et la fai-re tourner à leur• 
profit~·l'Autriohe fourni-ssçtit d es hommes et 
l'A11cgleterre de Fo-f.·_, · jruit de ses ra­

pine-s et d€Nés pirat:eriès. 

Les pr~mières opérations de la cam­
pagne :, furent marquées par des succès 
€clatans _, à l' armée .du Rhin _, que com-· 
mande le général Morea~ ; une partie de la 
'Souabe et'de laBavjère fut conquise_, et l'o n 
fit à l"ennemi_, ph~s de vingt mz'lle prz'son­
niers. llèmnée d'lt4liè _, sous les .oril:res dt; 
Massénà _, ri'•é'tait point aussi heur'eusé ; 
obligée de 'lutter con't're des forces inflni­
ment sup.érieures _, .elle se vit contrainte de 
s' enferm'er dans Genes _, après Moir fait à -

r ennerri.i ztn grand nombre de prisonniers; 
mais une rdle de ' cette · a~mée _, sous -Id 
v01Ìduite ' d-u général Su eh~ t, 'se détac'ha du 
corps princi'pal_, · et défenclit le terrài'n jus­
qu' aux frontières de France _, ave c zme 
opini~treté qui tenait de l'h'éroi'sme .. 

C'est dans ce t état ·de cÌwses _, que Bo­
NAPARTE appelant auprè's de lui le mini's.tre . 
de la guerre _, Berthier _, qu.!_ remplaça si 
dignement Carnot , conçut ,ce vaste plan d 
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·qui étonnera·long-tems ./'Euro p e et lç, pos­
térité. Pcor .sce..s ort:lres ~ et darts•un très-cour;t 
espacè ·de tems ,_, une a71méé nombrewe -se 
rass_embla · à Dijon ; d es géné:razlX' -tilhtin;­

gués sy·. rendirent de . toutes pa.rts _,· lu.i- _ 
méme ~ . après a11oir tout organi.sé ~ tout 
recréé dans l' intérieur ~ partit pour Celte 
rville ~ en laissant tout le monde ~ ~dans la 
p"lus vi11e impatience sur la réusite des pro­
jets grands, mais inconnus qu'on lui suppo­
sait. C'est de ce point que npus partirons 
pour le Gommencement de cette Histoire; 
nous sui11r~ns ks mozwemens de l' armée de 
réserJe ; pltS à pas ~ -ll:eprriS e départ de 
Genè11e jusqu' à l' entière conquéte de l' Ita­
lie ~ et le retour de BoN.-\PARTE it Pari.s; 
nous sèmerons notre récit dépisot;les in­
teressans et ignorés _,· les détails des opéra­
tions militaires ~ nous seront journi.s par les 
rapports o.fficiels ~ ou particuliers ~ maù· 
authentiques _,· nous tracerons la route 
qu'ont parcourus les d{/Jerens corps ile 
l' armée ~ à la manière des voyageurs. ql(-i 
obser11ent avec attention les merveilles de 
l'art et de la nature; nou~ ferons conna1tre' 
.sur-tout ce passage "tant vanté du Mont. 

J 

,S'aint-Bernard ~ passttge qui ne le cède pas 
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méme à celui si jameux des Alpes, par 
Anni"bal. Nous tdcherons, enfin _, d'étte 
a"flssi clair et méthodique que nous Je 
permettront l' étendue et l'impor( ance du 
sujet que nous allons traiter. 

\ 

-. 



CA.MPAGNE 

DE BON.AP ARTÈ 
\-,._. 

EN I T A L I E. 

:f'ORMATION n'UNE .ARMÉEDE RÉSERVE 

A D I J O N; 

l ' 

l E 16 vent8se an 8 , Ìes consuls de ia répri..; 

'biique otcionnèrent la forrr{ation d'une arméè 

de réserve à Dijoh. Un appd fut fait à 3o,ooò 

tonscrits pour se rasserhbler dims cetté vìllé ; 

beaucoup de corps venus de la Vendée pacifiée , 
furent pass~s en revue par Ìe prèmier consul 1 

dans la plaine du Champ-de..;Mars ; à Paris. 

Des compagnies de volontaires, à pied et à 
t::heval, s'organisèrent dans toute la république ì 
on accéléra le paiement des contributions , em 

releva l'es:prit _ pùblic si long-tems abattu. Tout 

_se préparait pour une campagne tenible , mais 

l 



, décisive , qui devait enfin procurer la pa1x. a 

l'Euro p e. 

Cétte année évaluée à 5o,ooo combattans , 

sous les· ordres du général en chef , Berthier ~ . 
brulait d'une vive aràeur ; elle se mit en marche 

par diverses colonnes; de Dijon sur Genève , 
où elle reçut l'ordre d'attendre le premier 

consul. Le 2 3 pra~ial , Bonaparte en passa 
en revue l'av~nt :. garde , conimanjée par le 

généralLannes, et composée de deux divisiops; 

' et le' lendemain , l'a~m~e presque entière, ani­
mée du plus ·grand entiwusiasme , et en très­

bon état , se mit en marche pour .le grand · 

Saint-Bernard. 

n est difficile de 'dépeindre la satisfaction cles 

soldats ., de se voir guidés par un pareil chef. 

Son but n'était plus douteux. ; il marchait à 

la conquete de l'Italie. 

S A I N T -M A U R I C E. 

Après avoir traversé le pays de Vaud 

l'avant-garde entra dans le Bas-Valais par Saint• 

Maurice. N os soldats y furent bi e n reçus par 

les habitans qui paniissaient très- étonnés de . 

voir tant de troupes rassemplées dans leur ville. 
Le gétJ.éral Lannes établit son quartier-général 

'. 
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d:tns la mais o n la plus considerable da 'Heu ·, 
et le reste de l'avant- garde passa · la nuit ; 
abrite sous le toit cles granges , car les mai ... 

~ons n'auraient pu suffire pour loger un si 
grand nombre de ttonpes. 

C A SCADE D E P ·r S SE- V A C H E. 

A deux lieues environ de Saint- Maurice 
1 

plusieurs ~fficiers de l'etat-majot , conduits par 

' nn guide , allènmt visiter la fameuse cascade 

de Pisse- Vache. C'est une superbe OE-PPe 
d'eau et un torrent très-considerable qui tombè 

d'un rocher perpendiculairè , qui a près de six 
cents p~eds ,...de hauteur. Ce qui excita sur-­
tout leur admiration , c1e.st qu'ils jouiren't de 

te superbe spectacle , au lever du soleil. .., 

En effet , den n'est plus ravissant i l'eau 
ìeduite en vapeurs , formant une espèce, d'are-> 
~n-ciel , la fraicheut du matin 

1 
le brnit occa­

.sionne par la hauteu'r de la chiìte ; les envi­

tQns agrestes de cette cascade , tout contribue 
à rendre ce lieu solitaire délicieux. 

T o R R E N 1' D u T R t É N T, 

A une demi-lieue plus loin , les troupes pas .. 
t~èrent le Trient sur un pont de pierre, qu'olil 
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avait fait réparer quelques jm:m auparavaht. 
Le lit de ce torrent est tortueux ; ses bords 

forment un canal très-étroit. Les soldats s'amu~ 
saient beaucoup .à faire retentir de leurs . voix: 

l'écho -des montagnes. D es bergers leur ré-, . 
pondaient quelquefois ; mais la plupart , peu­

reux et timides , n'assistaient au passage de 
l'arméè , que ' grimpés sur de ~ rochers escarpés, 

où il aurait été impossible de les atteindre. 

MoNT SA1N't-BERNARD. 

Toute l'armée passa par Mattigrty , pom 
aUer au mont du grand Saint-Bernard. Ce morrt 

·est situé sur les confìns du Vallais et du, Pié­

mo;nt, dans cette partie des Alpes qu'on norrime 
Pamines. Les s.oldats en entrant dans cette 

petite ville , étaient dévorés de la plus ardente 

soif; les habitans s'empressèrent de l'appaiser, 
plusieurs meme donnçrent du vin qui est assez: 
cher dans ce canton. On compte huit lieues 

de Martigny à l'hospice . ou couvent situé sur 

le Saint~Bernard. A une demi lieue , on GG~n­
mence à ;monter insensiblement. Le chemin est 

b.eau et peut sè faire en voiture , jusqu'au 

../ bourg Saint-Pierre , ou Petersburg. 

La vaste base · de ces monts accumulés n'est 
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'(}n'un composé cles clébris cles montagne_s su­

périeures ; ou' rencontre ici .cles granits ~oulés· , 
là , cles graviers et cles sables ; plus loin, cles 

pierres calcaires grises. Le chemin de la Drance 
qu'on passe et repas.se plusieurs foi&., occupe 

tout le fc;mds de la vallée qui devienç fort 
étroite. 

L'avant-garde s'arreta qudque tems à Mar. 

tigny , ce qui me donna le tems d'arriver avec 

plusieurs offìcier~ du génie, de m es amis. N?us 
.étions bien aise de f:randhir le Saint- Bernard 

avec les premi~res troup,es , pour jouir un peu 

de la sur~rise du soldat '. qui déjà paraìssait 
extreme. L'artillerie se rassemblait à force dans 
levillage, et n'attendait quele général Marmont ~ 

pour lll.Onter à son tour. C'était nn beau spec .. 

· t~cle que la confusion ·qui régnait, à Mar­

tigQy. T~u{l les ~hevaux et mulet&. des en- . 
vi:rons avaien,t été mi? ep. r~qq~sition , et le~ 
paysans arrivai~nt ep foule pour aider le pas-

' sage et répar~r ks chemins qui étaient tous 
dans le plus mauvais ~tat, 

De Ma:rtignynous allames à Saint ... Bronchier. 
yillage situé entre cles montagnes très-han.tes et 
très-escarpées. · Les habitans de ce Ueu se res .. 

. sentent un peu de l'aspect sau:vage dn sol qu~ 

le~ J;lour:rit; presque tonte~ Jes mais o n~ étaient 
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fermées, aussi les tambours ne .daignèrent pas 

:meme faire entertdre le son de leurs cai.ssed. 

A peìne trouvait - on une ou deux auberges 

:pour prendre quelques. provisions que l'on payait 

eJ;J.core fort chèrement. De-là nous trouvames 

le peti t village de Liddes, dans lequ.el nous ne 

flmes y_ue passer. La .Drance est ici fort resserée~ 
Ce n'est pas sans frémir qu'on s'apperçoit, quand 

OQ. est sur deux morceaux de bois ,_jetés d'une 

rbche à l'autre, appelés ~ci pont~ qu'on a un 
gouffre de plus de 3òo pieds au-dessous de 
sai. Cependant une grande partie des soldats tra~ 

versèrent ce pont; quelques autres, la cavàlerie 1 

sur-tout, fìrent un long détour, pour trouver 

un passage plus commode qui avaìt été pratiqué 

par les soins da général de génie, Marescot. - . 

Le derhier village qu'on rencontre , avant 

d'arriver an grand Saint-Bernard, est le bourg 

Saint-Pierre , ~u Pei:ersburg; on ne peut plus 
- se servir de voitures pour aUer au - delà. Les 
montagnes sont plus rapides et il n'y a plus d.e 
çhemin fait. On compre troi.s-lieues dé ce bourg 

:à l'hospice. C'·estle passage le pÌus fréquenté pour . 
' comniuniquer du ~as-y alais e n !tali e , par la 

v.allée cl'Aost ~ et le Piemont. Le transport de& 

~narchandis~s n~ se fait qu'à dos de mulets Ol.\ 

de çhevaux '· et c'est du J?~oduit tle ·ces tran,s,.., 
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ports que vivent la phlpart cles habitans de C! 

mont. 

o ·n ne voit sur cette route que cles rochers 

entassés les uns sur les autres , entre lesquels 

on passe par mille détours. Des torrens , cles 

eaux y roulent et s'y précipitent de tous cotés; 

la végétation étant moins vigour~use, les :rro­
ductions de la terre y diminuen~ insef!.siblement. 

Les derniers qu'on rencontre et qui s·ont t~ns 
cles sapins et d es pins, so n t à une li e ne e n viro n 

du bourg Saint· Pierre. Plus..loin on ne voit plns 
l ' 

que , cles · buissons et <Ìes rabongris. Le dernier 
arbrisseau que nous vimes était un sureau sans 
fruit. La neige ,' don t ce mont est couvert, y 
reste perma11ente toute l'année , en beauconp 
d'endroits; dle est si tassée et si ferme que 

l'empreinte cles chev.anx ne s'y marqne pas. Le 

.premier aspect ,de ce grand spectacle, e~t celui 
dD;. c,ahos et de la nature non-vivifìée: on n'y 

voit ni plantes.....ni firbres ; d.es glaces et cles 
neiges couvrent toutes les son1mités. 

. \ 

Le ciel était pnr et sans nnages, lorsqne nons 

arrivames· au couvent. L~ soleil éclairait cette 

solitude. L~ · différence de l'air qu'on respire à 
une pareille hanteur, nous a parn à tons très­

sepsible; il y est plus raréfìé et plns pur ·, parce­

qn'ii est moim chargé de vapems: 
\ 
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Vaspect de ces énormes montagpes arides • 

l~ rnélange d'une vive lumière réflechie I?ar l;t 

planchenr cles ndges , fìxaie~t tous nos reg\f~ds, 
Le so,ldat était cl,ans une stupéfaction que rien, 

J;le saurait dép~indre j l es plus igporans' m eme~ 
J?C se lqssai~nt point d'admire~, tant lll natur~ 
est fr~p.pante eç belle pour tous les yeu,:x;. 

• • ' l 

fqssage de t Artil?erie. 
' 

Une partie qe l'artillerie de campagne non~ 
~vait précéde à l'hospice. Le général Marmont, 

d'après les ordres dn premier consul et du gé-:: 
11é'ral en che(, fì.t pnblier à son de trompe dans 

le bonrg Saint-Pierre et tous le~ vìllagcs envi­

~çmn~ns~ que chaque pièce de canç,n, avec Sl$ 

~ffuts et caissons , se:r;aìt pay.ée ponr. son trans-:: 
p_ort sur la montagne ,et sa descente à Etrouble_s •. 
6oo, 8oo ou 1 ooo f. , selon ~e çalibre et 'le , 

. " ' l 

poids. A cet~e annonce une fo.ule de paysans 
accourdrent avec leurs chevaux e.t muleis. Des 

• -f • • -

:milliers de. soldats se ré.unirent à eux, et e~ 

~oi.~~ çl~ . de~:~ iot;trs \ du b_ot;trg Sai:ç.t-:Pie;rre 
à l'~qsl(jce ~t d,e . l'H:osp~cç à Etr~ubles t ving~ 
p i èces de çançm y, fure\lt, tqmspçn:tées .. N éapmoins, 

c;:omme· les. 17hev-a~x m~nqu,aiet;'t '· le gén~ral, 

~armont , pou.r adcélérer le passage, se sçrvit 

~.~ .de~x . m~~en~ forç i,n9ét;1ieux~ Le. ~re~_i,er t tW 

-· 
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gros arbre qu'on creusa en forme d'auge, dans 

laquelle on c<?uchait des pièces de 8 , de 1 2 , c;t 
cles obusiers_; cent ' hommes, paysans , officiers 
et soidats s'attelaiént à un · cab le • tra1~ai~5nt la 

pièce, et mettaient denx jonrs ponr.Ia faire passer 
le Saint-Bernard. Le second. Ìnoyen ~tait de~ 
traineanx ~sur r~ulettes, que le chef de. brigade 

· Gassendi avait fai t construire à Auxonne. Les 

affuts étoient démontés et portés pièce à pièce 

par des mulets, excepté les affuts des pièces· de 
-4 , qne dix hommes portaient su,r des bra,ncards. 

O n étoit oblige de décharger les caissons, de 1 

!es faire passer à vide, en mettant les mnnitions 

dans cles caisses que portaiem d~s ho.qtmes ou . . 
des mnlets. 

~a 24e. demi.brìgade d'infanterie légère et 
la g6e: deJigne, ont mis deuxjours à ,effectuer 

le passagf;, ,et ont préféré rbivonaquer dans les 

. neiges et en ordre , plutòt q ne d'abandonner 
leur .artillèrie. 

Dans les pas les plus difficiles, les tronpes 
s'ep.courageaient en battant la charge; sp.ectacle 
·1mposant s'il en fut jamais. 
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Trait de Désintéressement. 

Certes, l'o bstacle le plus difficile à surmonter, , ,, 
était de faire passer l'artillerie sur le sommet de 1 

ces monts. La perspective d'un chemi1~ dc plu­

sieurs lieuesCcle long sur dix-huit po~ces de large, 

' pratiqué ~ur cles rochers à pie , ces m~ntages de · 

neige qni mepacent de se précipiter sur leurs 

tetes, .ces abimes où le moindre faux pas peut 

les · englontir , rien n'a p n dfrayer les soldats. 

Ils se pressaient autoùr cles pièces , ponr 'avoir . 
l'honneur ·de les trainer. Dans ce conflit d'ardenr 

et de dévonement , divers détachememens de 

la division du général Loison; les Ige. et 24e. 
demi-_brigades . d'infanterie légère; ]es 48e. et 

96e. d'infanterie de ligne, se sont particnlière- ' 

II}.ent distingnées. Après des fatigues qu'il est. 

i~possible de dépeindre, après cles efforts inouis 

de constance et de courage , an veut donner 

anx soldats la grati:fication qui lenr avait été· 

promise • , . • . ils la refusent tous ! Qne ne 

devait-on pas attendre d'une armée capable de 
' _parcils traits de coorage. et d~ d~sintéressement? 

l 

• 
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Avalanches ( 1 ). 

An passage de l'artill<;rie de l'avant-garde , 

nne avalanche emporta une pièce . de. hnit et 

trois canonniers. Cet évènement , sans doute 

très-malheureux, produisit une foule de còntes 

et d'exagérations qui com:t:qençaient à intimider 

l'armée , et lui fesaient prendre cles précautions 
l 

qui nuisaient beauconp à la rapidité de la mar-

che. Le général Lannes s'e fit donner cles ren­

seignemens positifs , les communiqna aux . 
soldats, qui, certaips qu'il n'y avait d'avéré que 
l'ac,cident rapporté ci-dessus, continuèrent leur 
route, comme anparavant. 

Hospice du Saint-Bernard. 

C'est. snr la cimé de ce mont ' dans ce pays 

oublié de la nature' que leur amour: p~mr leurs 
.semblables, a réuni cles hommes, dont l'hé-

( I ) Les avalanches · sgnt produires par les neiges 
amoncelées par leur chure narurelle, ou transportées 
par.les venrs, au haut cles montagnes rapides. Quand 
la quantitl§ de neige a augmenré au point qu'elle est 
camme suspendue sur c es sommets, elle s'écroule avec 
fracas , tombe et se prédpite dans les fonds, en cau­
sant les ph1s grands ra~ages. 
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ro!sme est aussi pur et aussf noble que la 
- vertu dans laquelleil prend sa source . Séquestrés. 

dù reste dès humains , en CO!flmunica.tion seule­
ment avec ceux que le hasard, la curi6sité ot;t 

rinfortune amène dans leur monastère' c es bo n$ 
\ cénobites pratiquent fo.us les devoirs de la pln$ 

sublime humanité. 

Arrivés près de l'hospice , un réligienx _pré ... 

]>osé pour recevoir les officiers principaux, nous. 

pré~int par son honneteté, et s'offrit de nous 

!l~rvir . de guide d~ms _ des sentiers à lui cofmus, 
et qui n'étaient point encombrés de troup~s. 
Chemin faisant il nous apprit que sur l'invi­

tation du premier consul, et d'après une somme 

considér~ble que le couvent avait reçne, H 
~'éto it chargé de distribuer une demi-bo_uteill~ 

de vi n à chaque salda t, ou au m oins aux pl~s 
fatigttés, Après tro.is qua.rts ~'heurt< d'une marche 

assez pénibÌe norts apperçumes un pe;ti~ batiment 
-environné de neiges , que nous ne tardi mes pas 
à recpnnaitr-e pour l'hospice. Des tables -avaient 

été placée~ au dehors; des çanonniers s'y rafrai~ 
chissaient; on voyait de tous c8tés des canons 

sur leurs traineau~ - , et d~s afu,ts sur les mulets.; 

jamais_ '· sans doute , ce lieu n'avait été aus~~ 

fréque:!fté. Il y {aisait très- froid et quoique en­

V<!lo~pés ~al;ls nQs mantçaux, no w~ grçlottions 

) 
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comme cles homm_es attaqaés de la fi.èvre. On 

nous introduit dans un appartement ~eublé très­
simplerhent; mais d'une graçde propreté. Deux 
réligieux s'empressèrent de s'asseoir à cM.é de 

nous, pour fournir à la conversation et satis .. 

faire notre curipsité. ' 

Chacun' d'eu x a ses fonctions ; ils reçoiv'ent 

indistinctement toutes les personnes qui se pré..; 

sentent, les nourrissent et les logentgratt's. Dàns 
le tems des neiges , c'est-à-dirc , pendant .neuf 

tnoi.s de l'année , cès hommes int"répides mar­
chent à la découverte cles voyageurs égarés dans. 
les neige_s ou assaillis par cles orages ; ils por­
tent· avec eux cles provisions pour réconfort<lr 
ceux qui e],ì ont besoin. De très~gros' chiens , 

' habilement dressés , les accompagnaient autre .. 
fois, mais la plupart ·ant péri. 

On ne peut s1empecher d'~dmir<lt combien 

la religion et la vertu peuvent donner de force 
et de courage l il suffìt , p o tu en juget , de con~ 

'sidérer qu~ le lieu qu'habitent ces _religieux est ' } 

lé séjour cles vents , d~s tempetes, c!es glaces et 
des_frimats; que, pendant le tems qu'on appelle 

Été 1 l'an passe toujollrs sut la neigè pour y 
arriver; qu'il y gele toutes les nuits ·; qu1on n'a 

peut-etre jamais pu compter dans une année en .. 
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tière dix jouts p~rs et sereins ; que , sì qu~l ... 
quefois ces religieux voient cles hommes, c'est 

pour les voir souffrans ' souvent mutilés ' oq. 
pour leur rendre les derriiers et tris(es devoirs 

de la sépulture. • • • . . Espérons que le sys""' 
teme de la destruction cles moinès ne pourra 
jamais s'étendrc jusqu'à ces hommes respecta ... 

b'les ' qui n'ont fait le sacrifìce d'eux- memes. 
que pour l'ntilité. cles autres homme,s. 

-DESCENTE DU SAINT- BERNARD. 

Après t:jOUS etre délassés quelques heures dan,s 
le conveni , nous de'scendimes sur le revers mé­

ridiol;lal de la montagne , qui conduit à la vallée 
d'Aost. ·Nous fìlmes bientòt hors de cet atmos­

phère sombre et humide ; le 'soleil était chaud, 

le jour pur et serein; tout était couvert de. trou-i 
p es , de m nlets et de canons. Ce t te partie de . 

montagne est plus rapide qne celle du cote du 

Vallais; elle est aussi plus converte de terre vé­

gétale; les fleurs y brillent de tout leu~ écìat ; 

des papillons, coloriés cles plus vi ves couleurs , 

voltigent de tous còtés. Ptesque tbus les soldats, 

pour descendre plus promptement, ·gqssèrent sur , 

1e dos jusqu'au bas. N ous ne tardames pas à imi· 

ter leur exemple ; nous iwus trouvames biento t 

au petit village d,e Saint-Remy, à deux bonnes 1. 
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lieues de l'hospice . .Nous continuames ainsi notre 

route jusqu'à Etroubles , où les troupes reçu­

ren t l' ordre de fai re halte. Ce village est distant 
' 

de cinq lieues environ.de l'hospice, et près d'Aost 
et des avant - _{>OStes · Autrichiens. On craignait 

quelque 8urpz:ise. Le général Lannes se hata d'ar­
river ; il était neuf heures du matin ; le temS' 

se chargeait d'épais nuages : il passa en revue 

la sixième légère et la vi~gt-deuxième de bataille 
et se disposa à attaquer l'ennemi. 

p ltiS E - 1 n'AosT (t). 
l 

Le 26 floréal , à onze heures dn matin, six. 
bataillons et · quelques pièces de campagne· se 

présentèrent à l'enn~mi, posté sur les hauteurs 

d'Aost; il voulut faire r~sistence, mais se voyant 
inenacé , d'etre · tourné par un bataillon de la 

sixième légère , il n'attendit pas son mouve­

ment , et se retira en ha.te dans la ville ; il fut 
bientòt atteint et culbuté à la ba1onnette, et 

laissa sur le pont douze hommes tués et un offi­

cier supérieur blessé à mort : aacun des n6tre& 
ne fut ni tué ni blessé. 

( l ) Ici doivent c esser les ùescripriobs historicrQei , 
Vtt l'importance des opérations miliraires. 

. ' ' 
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A F FA I RE D E C H A T I L L O N S. 

L'avant-garde passa la nuit à Ao$t; le Ieri-> 

demain 2 7 , elle se mi t ·en mir"che pour .Cha­
tillons , où elle n'arriva qu'une heure avant la 

nuit. L'enneìtli occupait toutcs les hauteurs qui 
l'environnent '; le général Lannes chercha è. l'a­

muser , dans la persuasiori qu!'! le général Muller 

. arriverai t assez à tems pour lè tourner , mais les 
obstacles que ce gé.néral avait trouvés avaient 

ìetard'é sa marche. Le général Lannes se décida 
à une vive àttaquè. -L;erìnerrii défendait le pas-" 

sage d'un pont et l'issue d'une gorge extreme-" 
ment étroitè ; il a été culbuté par les grena­

diers de la vingt-deuxième demi-brigade, qui 

ont enle~é le vÙlage à la ba"ionnette. Cent hus­
sards du douzi~me régiment , les seuls qui fus­

sent encore arrivés à l'avant - garde , reçurent 
l'ordr.e de charger. Les généraux Watrin , Mai-

. noin, et tous les officiers de l'état~ major , ciur­

gèrent en tneme tems ; ils fi.rent à l'ennemi 

rois cents prisonniers , qui perdi t en .mitre deu~ 
pl.èces de canon , et cent hommes tués ou bles• 

sé s. N ous n'avons eu que cinq hommes lég~-. ) 

remenL blessés , parmi ~esquels est l'adjudant..:: 
général Noguez , qui a sabré à lui seul t.rois 

otl qu(\tre Autrichiens . 
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Le généraT de division Watrin se porta de .. 

.suite, avec une partie de l'avant-garde , sur le 

fort d~ Bard ; et le général Lannes , avec ce 

qui lui restait de troupes , part1t le lendemain 

à la pointe du jour pour cerner les hauteurs de 

ce chateau , et le forcer à une prompte red­
dition . 

. S I È G E b u F o R T b E B A R D. 

T~ndis que l'avant-garde s'emparait d'Aost 

et de Chatillon, le premier Consui' descend,ait 

du haut du Saint-Bernard , en se rainassant 

sur la neige , traversant cles préei'pices affreux; 
· et glissane par-dessus .les totrens , 

. Le· général en chef, Berthier , l.nstruit que 

le fort de Bard faisait mine de vouloir résister 

long-tems , fìt partir l'artillerie dans la nuit 

du 27 aq 28, s'y transporta lui-meme . le 28 au 

matin, et s'empara bientot cles hauteurs d'Al­

bard , qui qomir,tent ce chateat~ ; il ordon"ne 

au général Lannes de s'empater de la ville , 
l 

a.ussitot les sapeurs et les grenadiers baissent les 

ponts-levis et la ville est prise. Trois compa­

gnics de grenadiers y logent , et le ch~tea,u est 

bloqué à portée de mousqneterie. 

L'ennemi avait regarElé , cotnme une }flar.;o. 

rière insurmontable k çhateau de Bard, cons-

2 
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truit, pour fermer l'enjrée du Piémont , à l'en~ 
àroit meme où ]es deux montagnes qui for­

ment la vallée d''Aost se rapprochent , au point 

de ne laisser entr'elles qu'nn espace de vingt-
. /. Q. h e1nq tmses. mnze cents ommes , comman-

àés pour aller pratiquer un c.hemin sur la mon· 

tagne d'Albard, y travaillent avec activité: là 

où la pepte eut été trop rapide ' cles escaliers 

so n t construits; là où le sen tier, devenu plus 

~troit encore ' se terminait a droite et à gauche 

par un précipice , d'es murs sont élevés pour 

garantir de la chute; là où les rochers étaient 

séparés par des excavations profondes , cles 

ponts ont été jetés pour Ìes réunir ; et sur une~ 
montagne, · regardée depuis des siècles com me 1 

inaccessible à l'infanterie, la cavalerie franç.aise 

a effectué son passage. 

N ons ctions tnaitres de la ville . de Bard , 

mais le chemin situé au-dessous du fort , étoit 

ex.posé à l~n feu continuel de mousqueterie et 

a·a:tillerie ' qui interceptait toute espèèe dé 

communication. L'avant-garde était déjà à la 

yue de l'ennemi; elle avait besoin de canons ; 

les délais qu'eut entrainé leur passage sur_la 

montagne d'Al bard présentait de graves incon~ 

véniens : des brav€:s sont a'ussitot commandés 

pour trainer , ·de nuit, les pièces d'artillcrie à 
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travers la ville , sous le feu du chateau. Cet 

ordre a été exécuté ave c enthousiasrpe. T an,; de 

Dévouement a été couronne du succès. T0utes 

les pièces ont""passé successivement, et malgré 

la grele de balles , de grenades et de pierres 

que l'ennemi faisait pluvoir, nous n'avons en 

que peu de blessés. Le général Marmont, com­

mandant l'artillerie, s'est- particulièi·ement dis­

tingué dans cette ~pération, aussÌ importante 

que difficile. Le chef-de-brigade Dufour reçut 

en sui te l'ordre de reconn'aitre la porte du fort, 

d'en briser la barrière , p·endant qu'un piquet 

d.e cent hommes ~hasserait l'ennemi cles murs 

<:rénelés en avant . de 'san enceinte, d'où il in­

quiétait le grana chemin. L',attaque a parfaitc­

ment réussi ; les grenadiers de la cinquante­

huitième demi-brig~de se sont comportés avec 

la plu~. grande bravoure ; quatre ont été tués 

et quinze blessés. 

E F F .oR T E X TRA O R· D I N. A IRE. 

Tandis qu'on travaillait , sans relache à se 

frayer un éhcmin sur les hauteurs d'Albard , 

proche le fort, cles soldats ont porté sur lenr 

dos dcux pièces de qua tre , à' travers le . Col 
de la Corti ; et , après av01r gravi avec 

dle.s , pendant trente heures ' · cles l'ocher&, af-



l 

~o . C A M P A G N .E 

freux 1 ils sont enfìn parvenus à les établir en 

,.,. batteries sur les hauteurs qui dominent le chà­

teau , ce qu1 ne .contribua pas peu à sa red­
dition. 

· PRISE n'YvRÉE. 

Pendant que l'armée fìlait sur Yvrée , par 

San-Mantini, l'attaque du chàteau de Bard ne 

s'est point ,rallenti e ; et les positions du blocus 

ont été successiveJ\Ilent occupées par les divisions 

Watrin, Boudet , Loison et Chabran. 

Le. général Lannes rencontra l'ennemi qui 

défendait le débouché d'une gorge' du coté de 

San-Martini; il le repoussa et lui fìt une cinquan­

taine de prisonniers. 

L'avant-garde approchait d'Yvrée. On s'atten­

dait que cette :place ferait quelque résistence , 

d'autant plus qu'elle est bonne et forte , et défen­

. due par une citadelle. 

Le 2 prairial, le général en chef, Berthier, fìt 

avancer la division Boudet pour remplacer 

l'avant-garde, et lui donna l'ordre de s'emparer 

d'Yvrée. L'ennemi avait mis garnison dans la 

citadelle , et paraissait vouloir défendre la ville ; 

il avait trop peu de m onde pour pouvoir résister. · 

La journée du 2 se passa en démonstration, et le 
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3 au matin , le gén~ral Lannes la fit escalader et . 

s'en empara ainsi que de la citadelle, où il trou:va 

dix pièces de canon ; il poursuivit l'ennemi qui 

faisait sa re trai te sur Turin, et •lui fit qnatre cents 

prisonniers. Nous .n'avons e,u, dans cette affaire t 
que sept hommes tués et 25 blessés. 

L'avant-gardc pri't ensuite, position au~delà 
d'Yvrée. L'ennemi , rassuré par cles renforts qui 

lui étaient arrivés de Turin et de diverses parties 

du Piémont , venait,de s'arreter dans sa retraite, 
et avait pris position sur les hauteurs de Roma­
no , derrière la Chiuse/la~ dont il gardait les. 

passages ave.c cinq mille hommes d'infanterie, 

qua tre mille de cavalerie et ~lusiet.us. :pièces d~ 
cano.n. 

C O M B A T. D E L A C H I U S E L I:. /(. 

Le général Lannes, qui av'ai t reçu l'ordre d.e 

chassér l'enn'emì de · sa position de Romano , 
arrive le 6 sur les bords , de la Chiuse/la t e\'1 

suivant la route de Turin. La seizième- légère 

.commence l'attaque sur trois points ; le centre­

s'élance au pas de charge sur le ·pont;· denx 

bataillons se jettent dans la rivière •. an milieu 

d'une grele de balles et de mitraille. L'ennemi ne 

peut résister à tant d'ardeur et d'impétuosité ; 

. d~j~ sa _wernièr~ ligne d'i:afan.terie est mise en... 
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.déroute ; la se·conde ligne , formée cles régimens 

de Kinski et de Bwiates, veut charger la 16e, 

légère q\l'elle parvint à arrcter un moment; mais 

la 2 2 e. de ligne , formée e n colonne serrée par le 

,général Gency, se précipite sur 'rennemi , le 

culbute , et le force à chercher son salut dans la 

fuite. la ligne ~e cavalerie ennemie attaque à son 

_tour; elle était composée de plus de quatre mille 

hommes. Les quarantième et vingt-deuxième 

soutenaient 1:;~. charg~ avec fermet~, les bayon­

nettes en avant.Jap1ais infanterie ne montra plus 

de sang-froid et dc 'courage ; trois chfirges suc­

cessi ves sont rep_oussées. Le généralPaù.Jr, com­

manda?t la cavalerie ennemiç, est tué avec si x 

autres o:È6.ciers autrichiens ; l'ennemi a :eei;du 

plus de 5oo hommes et 3oo, chevaux; le régin;ent 

de Latour a été presqu' entièrement détruit; nous 1 

avons fait, en ourre, 6o pr~son.niers. Notre .pene 

est de 3o hommes tués et 200 blessés. 

PRISE DE SuzE ET DE LA BRUNETTE. 

Tandis que .Pavant-garde s?a\1ançait sur le P o , 
.à Chivasso , la division du Mont-Cenis , aux. 
.P.rdres du général Tlzùréau _, attaquait l'e'miemi 

:à Suze , le .2 prairial; _ce général attaqua d'abotèl. 

le poste d es Gravières _, don t l es hauteurs.étaient 

.ltérissées èe canons et de rctranchemens.' ~Un 
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bataillon de )a vi~gt-.sixième • demi-brigè.d.e , 

parvint à tourner le fort Saint-François; 11 • y 
monte ensuire , s'établit sur le plateau, et. force 

l'ennemi à évacuer lp viHage -des Gravièrcs. 

Bientot les troupes s'élancent- de tous cotés, au 
pas de charge ; toutes l es ' positions .so n t forcées· ,' 

et la Brunette capitule à dix heures du soir. Nous 

:avons,_, fai t, dans ce combat, plus de t5oo ,pr~j 

sonniers , tué ou blessé plus:·,de 3oo homl):les_,. 

pris 8o.o f~sils et beaucoup. ~e : munitions ~e 

guerre et de bouche. De notr~ coté , n~us avons 
1 

eu 6o hommes tués et 1 5o blessés. 
1 

). •"J .... 

Après certe victoire ; . Je•J g~n~ral Thureau se: 

porta én avant de Suze , pour-·seconder les opé-1 

rations de l'ar.mée de rései:ve. ~ 

Ref!ue cles troupes par le premier. Consu(. 
~ Ci - r .. . 1-1 r .... ,.,.~ i .... _._ . 

Après le combat de .. la ·ChiuselHt, l'ermem? 

s'est retìré sur Turin, coupan't tous les pdiHs ~'t 
l . 

brùlant tourcs les ~arques sur ~'Orco. Lé' 'g~~é-

ralLannes occupa·Chivassok ·? prairia'l,et trorr.: 

va sur le Po :'un grand nofnbre de barqucs char­

gées de Riz et de blé ~ 
\ . 
Bonaparte, profitant d'un instant de repos que 

. goùtait l'avant-garde à Chivasso , après ta~t de 

fatigues, fi.t èonna1tre sa .satisfaction à cette brav~ 
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çlivisjon rassemblée, pour le courage qu'elle avain 

maatré la veille au co.mbat de la Chiusella; il 

loua ·la 2 2ç. dc~i-brigade de so n vigo,ureux pas"'-

" ~age de la Chiusella; .la qu~rantièm~, d~ sang .. 

~roi_çi ~t de l'intrépidité avec lesquels elle a reçu 

~a charge de 4,ooo. hommes de cavale;ie. · 

Il s''l:t_pptocha du 1 2 e. régiment de hu.ssards • · 

et ordonna au chef de brigade de dite an._ régi­
ment qu'il était ttès-content de S<\ 'bravoure, 

l . 

(· c'dt à l'impétuosité de · la charge · q li.' il fit à 
CMtillons , que l' o n do i t le succès-de cé com bat) ; 

que la cav~l~ri:e allait etre réunie , et qu'lla pre., 

~i~Fe~lnl:t~illç , il .y~u~it, q q' €Ile .chJU;;gç~at la cava­

k~ie ennqnie, P-Our)ui .6ter sa _morgue et la­

prétention qu'elle a .. ~:l'e_qe _b_ien supéz:ieu-:re à la 

notre Cl~ manceuvre et en bravoure. 

le' 'pre{r;ièr ~o~sul a di t à la ~ ge . . de Iigne '· 

ql!f , ~ :gç;>ur preuve de sa s.at_isfaction de la, bor:U.lc 

<;on.?,~it<: qll;'~lle ;:tv.ait te~ue; ~lle mc:trcherait à la_ 

te;~ ~ çl~. , l'avant-g~~de à la premi è re affaire. 

'-1 , Vpi~à deux a~s, ., . lui diç~~l, q1,1e vous passez 

,_, .~,l3r ~es montagneii • ~t vous etes ' toujours à, 
' ' v otre devoir, sans murmurer ;_c'est là la pre-, 

,). mière qualit~ d'un bon soldat. Je sais qu'il 

" 'vous était du , il y a huit jours , huit mais de 

n pret , et que_, ce_pendant, il n'y a pas eu 

; ) ·une seule plainie . ~ • ; ; ' 
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Cette manière de récompenser , de stimnler le 

courage , produisait U '1 grand effet sur l'ame des 

·soldats. Tous les corps de l~armée enviai:nt la 

gioire de l'avant-garde , et brulaient de se signa-. 

ler camme elle. On verra qu'ils ont tenu parole. 

PRISE PE VERCELLI' PASSAG:I!. BU SIMPLON ET DU 

SArNT - GoTHARD. 

Le centre de l'armée s'ouvrait un passage par 

là vallée d'Aost , lorsque le général Murat entra 

le 7 prairial à Vercelli, de vive force , avec la 
cavalerie et la division Monnier ; il enleva une 

grand'garde de 5o hommes, prit cles magasins 
très-considérables de riz , de blé et d'avoine , et 

çulbuta , ·sur la Sésia, mille hommes de cavale~ 
rie ennemie. 

Les villes de Santhia, Crescentino , Biella , . . 
Trino , Masserano , furent successivement occn-
pées .par l'année frauçaise. 

La légion cisalpine , .forte de 2 ,o o o hom.ll,leS , 

sous les ordres du général · ci~,aÌpin Lecchi, se 
portai t pa~ le 111ont-Rosa ( 1) , .sur Varrello , oJ 

(l) Le Mont-Rosa est sirué à trois liéues cl"\'v~ée, 
on lui donne 2,300 toises an-dessus de la mer. Ses 
mmmers sont toujonrs couverts de neigne , et plu­
sieurs forment des glaciers. 
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elle prit position le 8 , après avoir débusqué le 

prince Rohan et sa légion. 

Le_ général Béthencourt traversai t, en meme­

iems ·,le Simplon avec sa colonne, s'emparait de 

Domo d' Ossula , et Ì:ournait toutes les troupes 

qui étaie11t encore sur la Sézia. 

Tous ces mouvemen-s étaient combinést avet 

le_ générai JJ!loncey ql;li passait le Mont-·Saint­

G~t~ard avec 2o,ooo ]:wmmes détachés de l'ar­

mée du Rhin -, et se por.ta.~t rapidement sur Bel­

linzona, Lugano et le Lac majeur. · 

Ainsi, toutes les divisions. qui ,devaient com­

posdT~nnée de réserve, débouchaienten meme 

tems dans la plaine, e~ poÙvaient c~mbiner leurs 

opérations , de manièr~ à s'entr'aider mutuelle~ 
. ment, sans craindreaucunempechementimprévu. 

' . 
CeJvast~ pl~n , ces sa::antes manceuvres doivent. 
sans doute, long-tems .e:x:.citer l'étonnement e~ 

l'admiration de l'Enrope envers celui qui les a 

co~1çus , dirigés et exécutés. 
, •· -- c 

Etonnement-et joie des Piémontais. 

Les habitans du Pi.émont, spécialement ceux . ... / . -
<ls:: V ~rç,çll.i . , ont vu l'arrivée des jrançais ave c 

enthousiasme. Les i taliens . n e revenaien't p o in~ 
de ~eur surprise de voir le J;l.rem,ier comul. Le 
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peuple croyait qu'il s'était noyé dans la mer 

rouge. Les. soldats autrichiens , prisonniers , di-

' saient qu'on 1eur avait assuré que le général 

' Bonaparte ne viendrait pas à l'arme e commander 

·les frança!s, parce qu'il avait été fait premier 

_ministre à . Pnris, et que les !n~nistres ne se 

battent pas: C'est par de pa·reils mensonges 

qB'on abusait de la crédulité cles urts, et qu'on 
se jouait de l'ignorance cles autres. -

Belle conduite des conscrits. 

Les conscrits se sont très-bien comportés an 

coxp.bat de la Chiusella ; à la première obus , ils 

baissèrent la tete , mais les vieux soldats les con­

_tenaien~. Le lendemain de Paffaire , ils disaient• ' 

<!.!l_ général Watrin .: " Général ~ on n,e doit 
_, plus nousL.app·eler conscrits ~· nous savons 
~' ce qz~e, ,cjes,t._> nous en valons trois fois 

"' davantag(! "· , 

p A S SA G E D U T É SI N. 

Le général Murat ne s'arreta que peu de tems 

?!Vercelli: instruit que l'ennemi rassemblait cles 

ferces à Novarre, il s'y porta le g , et sJen cm­

para auss!tòt , sans éprouver,beaucoup de résis.., 

tence. Le 1 o , il -reçut l'ord~e de passer le Tésin. .. , 
L'cnnemi montrait, sur la rive ·gauche de cette 
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rivière , une grande quantité de cavalerie et plu- , 

sieqr~ J1Ìèces de canon; il av.ait aussi retiré toutes 

les barques de son coté ;' mais les habitans de 

Galiate _, avaient caché quatre ou cinq petits 

hateaux qu'ils offrirent aux français. L'armée s'eu 

servit pour faire passer quelques compagnies de 

grenadiers dans une ile boisée, ce qui obligea 

les autriçhiens à évacuer le . point de la n ve 

gauche où on. v.oulait passer. 
l . 

Le 1 1 , à l_a pointe dujour , le premier consnl 
arriva stir les bords du Tésin , au moment où les -

ho$tilités allaient comrn.encer. Sa présence ranima 

]e courage des troupes, et la victoire n'était plus 

.doqteuse. 

La 70e. demi-brigade était au pont de Gali:at!e 

-que l'.enaemi défendait avec deux o busiers ·et 

·trois pièèes de c:mz-e' qui faisaient un . feu ne 
m itraille très-vif. Le général Murat fìt approcher_ 

son artillerie pour prendre en flanc celle de l'en­

nemi. Sous la pro tection de ce feu , et à l'ai de de 

quelques. batea-qx, l es grenadiers de l'ile passèrent 

d~ vive fprce , et obligèrent l'ennemi à retirer 

son artillerie. Plusieurs petites barques ramasséés 

.à la rive opposée, donn~ren t le- moyen de passer 

··nn bataillon qui chargea au.ssito t la cavalerie cn·­

nemie à travers. ks_. broussailles , et pro.tégea le 

:pass<J,ge dG la demi-brigade. 
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Le chef de brigade Duroc , le mème qui a 

remp li avec tant de distinction une mission 

dip lomatique. à Berlin, est tombé dans le J:ésin, 

olÌ il se serait noyé sans les prompts secours que 
1es grenadiers s'empressèrent de lui porter. 

c q M ·B A T D E T u R B I G o. 

L'ennemi se'~replia ensuite dans le village de 

Turbigo, olÌ il reçut de nombre:-'x renforts com­

mandés par le général Laudon , en personne. 

L'c;tdjudant-général Girard s'empara du .pont en 

avant de ce village , et s'opposa aux soni'es que 
la cavalerie voulait faire su-r .n otre infanterie. La 

nuit approchait : le général Murat, sentant l'im­

_portance de chasser l'ennemi de sa position, or­

donne au général Monnier d'attaquer de vive 

force Turbigo. Ce général, accompagné du ·gé­

néral cisalpin Pino , attaque 'avec impétuosité, 

et emporte le village à la Bayonnette, malgré la 

vigoureuse défense de l'ennemi , qui perdit dans 

cette affaire 200 hoinmes tués et 400 prisonniers. 

Le général Murat se porta ensuite sur Bufa~ 
'iola , que ce mouvement oblige l'ennemi d'éva­

cuer. Le général Duhesme fìt passer, dans un 

petit bateau , quelques hommes de la division 

Boudet, ~andis que le général Vignolles seportait 

• .. 
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de 1'antre coté ' et s'emparait des bateaux: que 

l'ennemi avait reployés et coulés au moment ·de 

sa fuite. 

'I onte la nuit du 1 t an 1 2 ~ fu t e m ployée i 
construire des ponts-v6lans snr lesquels passèrent 

le lendemain , I3 , les divisions de l'armée qui, 

tonte~ , se dirigeaient sur Corbetto , à 3 lieues 

de Milan. 

p R l S'E D E M l L A N. 

L'impatience était grande, d'entrer dans cette 

capitale de la république eisa~ pine ; ses habitai1s · 

entendaient le canon 'des avant-postes : tout an­

nonçait que l'ennemi ferait peu de résistance. En 

effe t, le meme jour, ,3 , le général Mura t, arri­

vé àilx:portes de cette ville , en reçut les clefs , 

et fìt cerner S';r-le-chabp la citadelie, qui conte~ 
nait 'I5oo hommes p1emontais et 1Soo de la 

légion de Rohan et Bussy. 

'frois heures après , le premier Consul et 

teut son état-major fìrent leur entrée dans la ' 

ville, an milieu d'un penple immense, a11imé 

du plus grand enthousiasm~. La cocarde tri­

color , cisalpine , avoit été arborée dès la veille 

par la plns grande partie des habitans. Les pa~ 

triotes vouÌaient p l an ter l'arbre c;l.e la libs:rté 
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sur-le-champ • mais le général-en-chef s'y op­
posa jusqu'à nouvel ordre. 

Le' mouvement fut si brusque , sur Milan, 

que le peuple de cette ville ne .su t que vingt­

quatre heures aup~ravant l'entrée cles Français . 
en Italie. Il est vrai que les Autrìchiens avaient 

pris un soin extreme pour le lui cacher. Quant 

au p~emi~r Consal, o n avait répàndu le bruit 

que ce n'était pas lui, mais un de ses frères, 

ce qui l'obligea à se montrer beaucoup au peu .. 

p le , qui · ne pouvait le méconnaitre , l'ayant 

vu tant de fois lors de sa première entrée en 
I tali e. 

L'h6pital de Milan , qui renfermoit douze 

cents Autrichiens,, malades ou b.lessés, est tombé 

en notre pouvoir' de meme qu'un grand nom­
bre de magasins bien approvisionnés. 

Un Te ' deum a· été chanté à la métropole. 
pour l'heureuse délivrance de l'Italie cles héré~ 
tiques et cles infìdelles. -

CONDUITE DES AUTRICHIENS A MILAN. 

Les horreurs qui ont été commises par les 

agens de l'empereur, dans cette ville , son~ sans 
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exemple. On n'épargna, ni le sexe, ni l'age , 
ni les talens. Le célèbre mathématicien Fon­
tana , gémissait sous le poids des 'chaine; sort 

seul crime était d'avoir occupé une piace dans 

la République. 

Tous ceux qui avaient fait partie des mu­

nicipalités , administrations départementales ' 
tribunaux , du corps législatif, du ministère , 

ont été renfermés dans des cachots , et traités 

comme de vils scélérat's . 

. Caprara, d'une des premières, des plus riches 
maisons_ d'Italie, était dans les fers. 11 n'a jamais ­

été membre d'aucune· administration cisalpine ; 

mais , sénateur à Bologne , lorsque les Français 
y entrèrent , il fut de la partie · du sénat, qui 

appuya la cause de la liberté et de: l'égalité. 

Il y avait dix jours que les nobles avaient 

établi à Milan un Casino où ei:tx seuls pou­
vaient aller. Tous les privilégiés ont paru vou­

loir , pendant cette année , où leur règne était 

revènu, s'indemniser par toutes sortes de vexa­

tions et d'arrogance des trois ans d'égalité qu'ils 
avaient soufferts. Ceux· de leur caste qui avaient 

été em_ployés dans la république Cisalpine, ont 

encore été plus maltrait~s que les autres c~­

toy_ens. 

./ \ . 
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tes Autri~hiens ont eu le talent d'indisposer 

tous les partì~ dans la Lombardie. Leuì' rapa­

cité est sans exemple. Ils avaient enlevé jus-
1 

qu'aux arbres. Milan d'aujourd'hui ne res~ 

semble plus à Milan du jour où l'ont quitté 

les Français. Les pretres meme étaierit très-_ 

mécontens de voir les hérétiques anglais et les 

infìdèles musulmans profaner le territoire de 
la sainte Italie . 

Une chose bien remarquable, c;est_que tous 

Ies inclividus q,ui ont été le plus _persécutés , 

sont ceux que l'an peut appeler les 8g de la 

Cisalpine. On a vu plusieurs de. ceux qu·i , da~s 
les de.rniers tems de la république , ét~ient les 

plns exaltés et les -exclusifs , se concilier ave c 

les Autrichiens et prendre du service avec eux. 

Les Autrichiens avaient indndé l'Italie de 

billets, espèce d'assignats qui perdent beaucoup 

et qu'ils forcent à prendre pour les fourni~ . 
tures qu'on leur faisait. C'est: sur-tcmt à étouffe~ 

le germe de lumière et de philosophie que ten· 

dai e n t tous leurs efforts ; -ils avaien t détruit 

runiversite èle Pavie et appelé des jésuites 

superstitieux et ignorans pour remplacer les cé­

lèbres professeurs qui enseighaient auparavant..-.. 
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Conduite de Bonaparte à ,l11ilan. ' r / 

, A peine les Italiens se virent-ils délivrés du 

_ba ton autrichien , qu'ils fondèrent toutes leurs 

espérances sur la générosité et le caractère du 
premier consul. Bonaparte fut sensible aux · 

marques d'affection que lui témoignait ce bon 

peuple; il ,fìt tout pour adoucir les maux qu'il 

avait soufferts sous le joug Allemand. 

il ordonna aux generaux des différentés di­

visions de ne faire aucurie réquisition particu~ 
liète rrour le service de l'armee , sans en pre­

venir l'ordon\nateur en chef , qui demeurait 

:chargé d'indemniser les habitans requis. 

Il fìt traduire au conseil de guerre , le com­

missaire Vidal, prevenu d'avoir détourné à 
son profìt le prix de cinq breuf qu'~l avait re­

quis ar~itrairement pour l'armée. 

Il réunit i:ous les éveques et curés de Milan , 

et leur fìt connaitre ses intentions de mainteriir 

l'organisation religieuse ,. camme elle était, lors• 

qu'il commandait· en Italie . 

Il p,ublia un_e- proclamation pleine de sa­

gesse et de modération , adressée au peuple 
l 
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Cìsalpin, dans laquelle ill'invita à l'oubli de tou~ 
tes ses querelles , afìn qu'il n'existat parmi l~i 
qu'un seul désir , celui de consolider 1,1n état 

~ibre et fort . Il assura ne vouloir reconnaitrc: 

pour amis de la liberté , que ccux qui sau~ 

raient obéir aux lois ~ éÙindre /es liaines , 
honorer le malheur. 

' Il composa un gouvernement pr9visoire qes 

citoyens les plus respectable~ et les plus écl~i~ 
rés de Milan. Enfìn il promit de rétablir la 

république sur_ les bases fìxes de la religio~ et 
du bon ordre , aussitot que tout son tertitoire 

serait délivré de l'ennemi. 

A ces dìspositions pacifìques , a ce systeme 

rle justice et de modération si fortement m~~ 
nifesté , le peuple de Milan parut très-di~posé 

à reprendre le ton de gai~té qu'il avait du tems 

des Français. Le premier consul et ·le général . 
è n chef furent invités, à~ un c;ncert qui ,> qu~i.: 
que improvisé n'a pas laissé d'etre fort 

agréable. 

Cette différ~pce de conduite si frappante , a 

pénétré la nation cisalpine , de recon!lqissance 

pour l<~r bravoure des phalang~s rép~blicaines, 

qu'a~sure à j~mais le trio.mp,he de la fibe~té • 

' 
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cle l'égalité et de toutes Iès idées genereuses 

- et libérales .... Puissent les français gui liront 
ce rapprochement , connaitre le sort qui leur 

aurait été réservé si la coritre-révolution se fUt 

opérée dans leur patrie ! 

SurTE DES succÈs DE L'ARMÉE DE RÉSERVE. 

Prise de Pavie ~ Lodi~ Cassano et du Fort 
de Bard. 

1 La division du g~I!-éral Lannes avait fait 
l'avant- gard~ depuis le mont Saint- Bernard · 

. ' 

jusqu'à Ivrée , et s'était avancée j.usqu'à Chi-
vasso , pour faire croire à l'ennemi que le 

dessein de l'~rmée était d'opérer sa jonction 
avec le général Thureau qui était, ave c sa di­
VlSIOn , entre Suze et Rivoli. Pendant ce tems, 

I'armée fìlait par un Coté opposé , et passait la 

Sésia et le Tésin. 

_ Lorsque l'on fùt suffìsamment avancé , le gé-
• l • 

néral Lannes repassa la Doria tBaltea, passa à 
Crescentino, Trino e[ Vercelli, d'où ilreçut l'or­

clre de se porter rapidement sur Pavie. A son 

approche , le 14 prairial , l'ennetni abandonna 

la ville ' en nous laissant deux-ce nts bottches 

à feu qu'il n'a pas eu le tems d'embarquer 
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8ur le Po ; 8 ,ooo fusils ; 2,ooo barrils de 

poudre ; des magasins immenses , un million 

de cartouches ; 5,ooo paires de draps , et plus 

de I.~5oo malades. , 

v 

De leur coté , le général Duhesme s'empa-

rait de Lodi et de tòus ses magasins , et le , 

général cisalpin Lecchi , de Cassano , sur le 

chemin de Brescia et d'Arena. 

l 

On apprit aussi , en meme tems , la reddi- , 

t ion du fort de Bard , qui eut lieu le J 2 , par 

capitulation. L'on t~ouva dans la place /dix­
huit pièces cl€ canon et beaucoup de muni·­

tiJns. La garnison , forte de 400 hommes, 

fut faite prisonnière de guerre et conduite en 

France. 

Dispositions du général en chef Mélas. 

Tous ces avantages -, obtenus presque en 

meme tems ' en présageait d"autres plus consì~ 

dérables encore. Le général autrichien Mélas 
avait long - tems cru que l'année de réserve 

n'était composée tout au plus que de sept à 
huit mille hommes qui voulaient faire unfl in­

cursion en Italie , pour dégager Masséna bloqu,é , 

dans G~ne;s. Il persista dans cètte id~e , jusqu'au. 
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8 prairial , où il écrivait à Pavie , à une femme 

qu'il avait avec lui : "]e sais que l'on dit 
, en Lombardie , qu'une armee française àr­

'' rive ; ne craignez rien , je vous def~nds de 

" partir. " n refusa meme d'ajouter foi aux 

~enseignemens qu'il tira de sept à huit pri­

sonmers français faits au \combat de la Chiu- , 

sella. 

' 
_ Cepefldant , alarmé des progrès de cette 

a.rmée , et, pro bablement mieux instrui t sur sa 

vé:ritable force , il se décida à quitter T~r1n , 
le 1.!2 prairial , et à con,centrer ses troupes 

entre les places fortes du Piémont , dans l~ 

double intention de faire face à l'ennemi et de 

le joindre au corps du prince Elnitz qui reveqait 

de Nice , · où il l'avait envoyé frès-imprudem~ 

ment. 

C'est · dans cet état de choses qne l'ar.méé 
J . 

Jrançaise marcha à sa rencontre , en suivant 

la ronte de Plaisance, et en s'emparant de la 

fameuse ppsiti.on de Stradella-> ponr lui éou~ 

per tonte communication avec le reste de ·ses 

ntagasms, 

/ 
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Dispositions du général en chef.., Berthier~ 

Le général en chef, Berthier, 'sentant l'im4 

portance de faire passer le Po à l'armée, donna 
ordre au général Murat , dont la cavalerie était 

réunie à la division Boudet , de se porter sur 

la tete du pont de Plaisance , et au général 

Lannes , de chercher à effectuer le passage <).u 

Po , vis-à-vis de Stradella. 

De son coté , le général Lecchi , avec l~ 

l~gion cisalpine entr.aiì: dans, Brescia , d'où ~e 
genéral Laudon ne s'est sauvé que par ·le cou-,, 
rage de so n ~scorte. Il trouva dans cette ville, 

trente milliers de poudre et beaucoup de ma­

gasms. 

La division Loison s'emparait aussi de Crema 

et Orcinovi, et cernait étroitement la forteress.e 

de Pizighi~onne. 

1 Le général Moncey , avec une partle de _sa 
division , était arrivé à Milan ; et se disposait 

à rej oindre l'armée · qui approchait des rive s. 

du Po. 

' l 



CAMPAGNE 

~ Passag-e du Po / prise de Plaisance. 

Le 1 7 prairial, suivant les ordr~s qu'il avait 

reçus, _le général Murat arrive. devant Plaisance., 

~t s'empare de lq. tete du pont , défendue par 

çinq à six cents hommes , et une vingtaine 

de pièce~ d~ canon. Mais l'ennemi aya.nt coupé 

du . coté de la ville ' quelques bateaux du po~.t' 
et défendant ce passage av~c beaucoqp d'artil­

lerie , il fallut chercher un autre passage. Le 
• l 

~énéral Murat parvint à se procurer quelques 

barques quì lui servirent à faire passer la g". 

et la 5ge. demi-brigade, à Noretto ; et avec 

ces forces , il attaqua Plaisance , dont il s'em­

para le 1 8. Il trouva dans. la ville cles magasins 

très-éonsidérables, et fit à l'ennemi 60q pri­

~onn~ers. l.Jne J;>artie de la cavalerie çnnemie 

n'eut que le tems de se jeter dan& le fort CJ,UÌ 

se trouva encombré de tout ce qui_ tenç~.it 2t 
l'armée autrichl.enne ,- ad:rnin'istrations , ' etc. et 

qui n~ Jpo.uyait tenir l.ong-tçms. 
. / 

· A :peine le général Murç.t av?.it-il pris pos­

sition à Plaisance -, que sa grand'garde fut at­
taquée du coté de Parme , :par un corps d'en- ' 

v1ron • ,o o o hommeS qui venaient en toute 

pate , formér la garnison de la· citadelle <le f~qi.,. 
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S<J.nce. Il se met aussitòt à la tete de deux batail~ 

lons commandés par le général Boudet , et cles 

grenadiers comm_!mdés par l'adjudant - général 

Dalton. L'ennerni est bientot chargé à la bayon­

nette et culbuté. Les hussards 'du 11 e. régi­

ment font prisonniers tous ceux qui avaient 

é~happé a la "mort' et s'emparent cles canons' 
des· caissons, et du drapeau appartenant à ce 

corps. Le général Murat s'occupe ensuite ~e 

faire rétablir le pont de Plaisance , sur lequel 

devait passer le lendemain une· partie de rarmée. 

P rise de S tradella . 

Le m eme jour, 1 7 pr'!irial, le général Lannes 
atteign'it les rives du P o , vis-à-vis de la farneuse 

position de la Stradella. l.'ennemi avait détruit 

tous les ponts volans , m<l:is n'avait pu . bruler 

toutes les barques. Le général Lannè~ eh ayant 

rassemblé qu~lques-unes ', fitpasser un peu avant 

le j our la 28e. demi-brigade sur l'autre _rive. 

Une partie de la 4o• . traversai t aussi ce fleuve, 

tandis que le corps du général Mainoni pre­

nait position le long cles digues et cles marais, 
en, avant d~ San-Cypriano. 

A trois heures , deux régimens autrichiens , 

forts de plus çle 2,oqo lwmmes, soutenus de 
• l 
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·quelques pièces cfartillerie, attaquent avec im­

pétuosité les troupes débarquées qui ne s'~l~­
vaient pas à plus de 1 ,5o o hommes. 

Déjà l'ennemi avait commencé ·à faire ployer 

no tre centre , quand l'orclr<f- de battre la charge 
fut donne. Le combat fut opiniatre ; mais 

l'ennemi fu t enfin culbuté et mis en déroute. n 'a 

laissé sur le champ de bataille 3oo hommes tués 

oh blessés et 2 o o prisonniers. 

l .. e 19 , à trois h eures du matin , la division 

étant passée avec son artillerie , la brave vingt­

huitième demi-brigade se porta sur Broni, où 
elle chargea avec audace l'infanterie et la cavalerie 

ennemie. Elle fit, ~ans cette action , 2 o o prison­
niers , et ne perdit qu'un très-petit nombre 

' 
d'hommes. 

Proclamatio'n de Bonaparte à l' armée. 

Milan , le I7 prairia1 an 8. 

Soldats ! Un de nos ,départemens était au poll'­

voir de l'ennemi, la consternation était dans tout 

le midi de la France. 

La plus grande partie du territoire ligurien , le 

plus fidèle ami de la république , était envahie. 

La république cisalpin~ , anéantie dès la caro-· 
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pagne passée, était devenuelejouet du grotesque 

régime féodal. , 

Soldats ! Vons marchez ! .... et' déjà le terri­

toire français est délivré ! La jo~e et l'épouvante 

succèdent , dans notre patrie , à la consternation 

et à la crainte. · 

Vous rendrez la liberté et l'indépendance au 

peuple de Gènes ; il sera, pour toujours, délivré 

de' ses eternels ennemis. 

Vous etes dans la capitale de b. Cisalpine . 
... 

L'ennemi épouvanté , n'aspire plus qu'à rega­

gner ses frontières. ; vous lui avez enlevé ses h òpi­

taux , ses magasins , ses parcs de réserve. 

Le premier acte de ~a campagne est terminé. 

Des millions d'ho"mmes, vous l'entendèz tous 

les jours , vous adressent des actes de ·reconpais­

sance . 

. Mais aura-t-on don c impunément violé le ter­

TÌtoire français ? Laisserez-vous retourner dans ses 

foyers l'armée qui a porté l'alarme dans vos 

familles ? Vous courez aux armes ! ... Hé bien ! 

marchez à sa réncontre ; opposez vous à sa re­

traite; arrachez-lui 1es lauriers dont elle s'est 

l. 
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emparée ; . et , p~r-là , .apprenez au 1~onde que la 

tnalédiction du destin est sur les insensés qui 

osent insulter le territoire du grand peuple. 

Le résultatde tous nos efforts sera, gloire sans 
nuage ·_, paix solide. 

Le premier consul , signé Bonaparte. 

Cette proclamation énergique fut lue à la tete 

des troupes rassemblées , quelques jours avant la 

bataille de Montebello. 

PRISE DE LECCO Er DE CRÉMONE. 

Le général Lecchi qui avait reçu ordre de 

s'emparer de Lecco le 18 , sur l'Adda, et ayant 

trouvé le passage défendu par l'artillerie et les 

barc1ues canonnières ennemies , se détermina à: 
transporter des barques sur <;\es charriots r, pour 

passer ensuite une colonne de trois cents hommes 

qui tourna l'ennemi , tandis qu'un autre · corps 

canonnait les barques qui défendaient le pas­

sage avec leur artillerie. L'ennemi se voyant tour­

né , se hata de prendre la fuite , en nou9 aban-
' donnant quatre pièces de canon, ~eu~ barques 

. canonnières , cles magasins , des munitions de 

guerre et une v.ingtaine de prisonniers , 



1 • 

D E B O N A P A R T E. 45 
De san coté , le général Duhesme occupait 

Crémone avec sa division; il y trouva des maga~ 

sins très-considér~bles , ceux sur lesquels M. de 

Mélas comptait le plus pour l'approvisionnement 

de san armée. 

c A p I Tu L A T I o N D E G E N E s. 

L'armée de réserve, tonte entière , au-delà du 

P o, avançait à grandes journées pour faire leverle 

blocùs de Genes, et déga'ger l'intrépide Masséna. 

Malheureus~ment cette piace, par manque absolu 

de vivres , avait été o bligée de se rendre , le 1 6 

prairial' au moment meme où le général autri­

chien Ott recevait l'ordre de lever le blocus. 

Depuis qùinze jours , le pcuple de Genes était 

:~aqs pain ; l'armée n'eu recevait que six onces, 

composées d'un mélange , mpitié san , moitié 

ma1s. Pendant les dix derniers jours du blocus, 

le ma!s a été remplacé par du cacao , et la ration 

réduite à trois onces ; la plus grande partie des 

chevaux avait été mangée. 

La capitulation fut cles plus honorables ; la 

garnison de Genes , forte de dix mille hommes , 

pu~ rejoindre le centre de l'arméè française , et 

combattre de nouv,eau les troupes autrichiennes . 
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Cette nouvelle , b ien que malheureuse et inat .. 

tendue , ne dérangea en rien le plan du premier 

consul. Elle lui fit redoubler d'efforts et de cou­

rage. So n génie, lo in de se laisser abattre par l'ad· 

versité, y puise toujours de nouveaux moyens. 

d•acquérir nn e gloire d'autant plus grande, qu'elle 

est plus chèrement acquise. 

Couriert interceptés. 

Le général M urat intercepta , à Plaisance , di~ 
vers cour~ers du général Mélas, don t les dépeche3 

étaient extremement intéressantes. Dan·s l'une , 

il se plaignait amèrement au général Mosel , à 
Plaisance , de sa négligence à approvisionner le.a 

places fortes du Piémont et de la Lomb ardie , e.t 

s"':lr-tout d'Alexandrie , qui était le seul pùint 

«:l'où son· armée put tirer ses subsistanc~s. 

/ 

(Il ignorait , sans doute , que les magasins de 

Crémone , Lodi , Milan et Plaisance , étaient 

tombés au pouvoir cles français. ) 

Dans les autres dépeches , il prétendait avoir 

été trompé par les généraux qui commandaient 

à Turin et dans la vallée d'Aost , sur la véritable 

force de l''armée de réserve' qu'on lui disait e tre 

composée de six mille hommes au plus. Il conve~ 
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nait que les places importantes et les citadelles 

de Turin, Co~i, Tortone etAlexan~ie n'étaient 

nullement ap~rovisionnées; quf' si les français 

passaient subitement lelo ,. et par là coupaient, 

meme pour peu de tems ' la communication 

entre Plaisance et Alexandrie , ( c'est ce qu'ils 

ont fait} cette piace et l'année' serait sans res­

spurces ' et exposées à ne pouvoir plus etre 

nourries et approvisionnées. 

Cette découverte interessante détermina le 

premier consul à forcer bientot le général 

1
Mélas à une bataille générale et décisive , de la­

quelle dépendrait le sort de l'Italie et de l'une ou 

l'autre armée. 

B A T A I L L E D E M O N T E BE L L O. 

Malgré l~ prise de Genes, la positipn du gé­

néral Mélas était extraordinaire. L'armée fran­

çaise était à cheval sur -le P o, occ.upant la Stra:.. 
) . 
della et le Tésin ; il lui restait encore la reswurce 

de s 'y enfermer , si l es pr~mi.ers évènemens ne 

lui éta~ent pas favorables ; et c'est pour lui oter 

cette ressource , et l'efnpecher de faire sa jonc .. 

tion avec le général Ott , qui revenait de Gene& 

avec trente bataillons , que le général en chef 

:Berthier ordonna au général Lannes de quitter la 
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position de Broni , pour àttaquer l'ennemÌ au 

point où il le rencontrerait. 

,ne général de division Watrin , qui comman­

dait les premières colonnes de l'avant-garde, reo­

contra , le 20 prairial , les avant-postes ennemis à 

San-Diletto. Les forces principales du général 

Ott , occupaient· Casteggio et les hauteurs qui 

étaient à la droite, ayant beaucoup d'artillerie 

en position ; il présentait une forc.e d'environ 
\ 

quinze mille hommes , dont quatre mille de 

renfort qui avaient été envoyés par le général 

Mélas , q"uelques jours auparavant. 

Les vingt-huitième, sixième , vingt-deuxième 

et quarantième demi-br~gades ·, après avoir enle­

vé l'avant-garde ennemie , attaqu'ent la ligne de 

front, en cherchant à tourner sa droite. L'enne­

mi s'est opiniatré a tenir ses posìtions. J amais on 

n'a fàit un feu plus vif; les corps se sont réci­

proquemen t chargés ·à plusieurs reprises. Un 

bataillon de la quarantième· demi-brigade , qui 

s'a~andonna à Ùn mouvement rétrogr;de, donna 

quelque avantage à l'ennemi ; alors , le général 

Victor fìt avancer la divjsion Chamberlac , d'un(; 

manière extremement heureuse. 

l 
La vingt-quatrième demi-brigade attaqna Ja 
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g~uche de lZennemi ; la 43e. , où eta i t le généra~ 
Victor, tournait les ha~teurs de la droite, ·tandis 

que la quatre-vingt-seizièmè , par une charge à 
· fa bayonnette, perça le centre de l~ennemi. qu'eile 

culbuta , et décida la viètoire . . Le village de Cas­

teggio a éte pris et repris plusieurs fois. Le brave 

douzième régiment de hu~sards , qui luttait seul 
contre tonte la cavalerie ennemie , a fait cles pro, 
diges de valeur. 

L'ennemi a eté poursuivi au-çlelà de Monte-
/ bello, jusqu'auprès de Vogherra. Il a perdu, 
,dans cette journée, 6,ooo prisonniers , 5 pièces 
de canon et 3,ooo hommes tués ou blessés. 
Notre perte a éte d'environ 5oo hommes , dont 
40 0 blessés. 

Le premier consul a assiste à la bataille de 
Montebello.; il était parti de Milan dans la 

matinée du 2 o prairial, p o or se rendre à Pavie; 

il n'y'est.resté qu'une heure , est mont'é à cheval 

ét a passé ~e Pò, pour r'ejoindre l'avant-garde 
qui était déjà (,ln:x, prises avec; l'enn€mi. 

' ' 

La bataille de Montebello a porté répouvanté 

et le découragement chez les partisans de fAu­

triche. Ils voyaient qneles évènemens quiallaient 

avoir lieu, n'.àuraient .plus pour but la conser-

4 
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vatiot}. de l'Italie ; ma1~ la re trai te· de rarmée 

. autrichienne. 

Le général Mélas ' presse de <tOUS cotés, 

concentr:ut toutes ses forces entre Tortone e't 

Alexandrie. Lepremierconsul fit prenùrequelqnç 

repos atix troupes et prépara la fameuse bataille 

dc Marengo. 

Ret-raite du Général Ott. 

Le général Ott battu a Montebello, et dé4 

s~spérant de s'ouv:rir m~ passage par Stradella • 

_s'est · réplié sur Tortonne , où il a . pfl.ssé la 

Scrivia. Son campa été établi a San-Giuliar:o, 
son ~orp~ d'obsen·ation. a été placé à Castel­

Nuovo-di-Scrivia. Il' ~tait dans cette position 

lorsq ue nous nous s~mmes po.stés, le 2 3, sur 
les bords de cette rivière. Il a fait ,aussit6t un 

mouvement rétrograde. Il a passé la Bormi.da et 

laissé une arrière-garde entre Spinetta et Mo.n:ego . 
' Le 24, l'armée a passé h Scrivia. Lcs .divisions 

Gardanne et Chamberlhac, aux ordres du gé­

néral Vietar, ont marché sur Maren:go. Le 
général Murat a suivi ce mouvement à la tete 
dela cavalerie. L'ennemi y a soutenu

1
un combat 

très-vif; mais bientòt enfoncé de toutes .parts , 

il régagna avec précipitation le pont de la Bor• 
l 
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mida , en f::.tce d'Alexandrie. ~n lui a fait une 

tentaine de prisonniers. Le merne champ de 

batailte devait servir, le lendemain 1 de théàtre . . ' 

à l'un cles plus grands év.èl}emens militaires. 

' q~i puissent illustrer l es armées françaises. Il 

ne restait plus à M. de Mélas d'autre parti 

à prendre, que celui de tent.er le sort d'une 

bataille générale , pour se frayer la · rome de 

Plaisance. 

Arrivée du Général Desaix; 

P eu d'heures après ' la bataille dr: Montebello, 

le général Desaix, qui a vai t reudu. de ·si grands 

servi c es à,l'armée d' ()rient, en Egypte, arri ve 

an quartier-général à Broni. Il est acceuilli avec 

transport pàr le prem'ier consul et toute l'armée. 

Bonaparte lui donne à l'instant le commande­

merlt de deux divisions l et le fait un de ses 

lieutenans-généraux. DesaiX: donna de longs et 

intéressans détails sur son retour en Europe, 

et les mauvais traitemens qu'il avait reçus dans 

la rade de Livourne, de la part de l'amiral 

anglais , Keith , et dont il conservait un vif 
resse n timen t. 

( Voyez la notice a la fin de rouvrage.) 
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B A T A I L L E D E M A R E N G o. ( I ) 

S'empf!rCJ de Milan, opérer la jonction avec 

le général Moncey ; qui -venait du Rhin avec 

deux divisions , couper Ics derrières de l'enne­

mi, à Brescia, Orci-N o vi, Marcaria et Plaisance, 

prendre ses in;tmenses magasins , fermer ses com­

munications, enlever ses dépòts , scs malades et 

ses parcs , tels étaient les m6uvemens qui 

avaient été or.cl.onnés à des partis, tandis que 

notre armée observàit ·celle de l'ennemi , l'in­

·quiétait sui: le Pò , et effectuait le passage de 

ce fleuve . devant J?tradella ; l'aùi'vité de nos 

mouvemens nous en avait don.né l'initiative ; 

le génie de Bonaparte en a profité. 

L'ennemi battu à Montebello allait ·etre ren­

forcé successivernent des troupes aux ordres 

de MM. les généraux Elsnit~ et Bellegard~. 

( r ~ Marengo et non ]}Jaringo camme l'ont écrit 
la plupart des rapports officiels , est un assez gros 
village, situé entre Tortonne et Alexandrie près la 
plaine San-Giuliano. Camme ce Iieu esr sans doute 
destiné à renir une piace importante dans l'histoire, 
il est utile de rérablir son nom camme il doit erre 
prononcé et écrir. 

( 
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l.e général Berthier fut instruit d'un autie c6ré 

que M. de Mélas avait rassemblé toutes ses 
fo rces ~ Alexandrie. Il étai t import::m t de prevenir 

ses mouvemens ultérieurs, Tout fu t disposé pour 

àtteindre ce but. 

L'ennemi pouvait ou se porter sur Genes et 

de l~ pénétrer dans la Toscane, ou p;;ts?er le 
l;>o et le Tésin pour gagner Mantou~, Q}l ·~ 

faire j<;mr parla rive .droite du Po, r;n ~9~,­
battant . no tre armée, ou · enfin se renfe~.mer dan~ 
Turin. 

Les divisions Chabran et Lapoype recoivent 
l'ordre de garder le Po; le détachemen~ laiss~ 
à -Yvrée observe l'Orco, le corps du géneral 

;Moncey occupe Plaisance , observe B~bbio , 
garde le Tésin, la Sesia et. 1"0glio depuis le 

confluent de cette rivièrejusqn'au Po, eqlOnssè 

l des reconnai~sances sur Pe:;c;:hiera et Mantbtfe. 

La légion italique occupe Bres'cia= 1e rest:e· de 
l'armée, BoNAPARTE à la tete, marché-:à 
l'ennemi. 

Le 2 4 prairial, à la P?Ìnte du jour, l'armée 

se dirige snr Tortone et Castel-N?'ovo~d!­

Scrivia. Le corps du général Vietar, qui forme 

· l'avant-garde, passe la Scrivia à Dora: celni 

. \ 
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do général Lannes s'empare ·de Castel-Nuovo . \ 

où l'ennetni abandonne quinze ·cents maladesw 

parmi lesqnels six cents co1walescens prèts à 
·grossir son armée. Le corps aùx ordres du 

génér~l Desaix, prend position en avant de 

fonte-Curone. Le meme jour l'armée_ marche 
·sur San-Giuliano, que l'avan,t-garde de l'ennem~ 

• évacue pour aller prendre position à 1,1arengo • 

Il y est ;:tHaqué par la division Gardanne, 
sou'tenue de la 24e, légère, et est forcé de se 
~retirer jusqu'à son pont sur la: Bormida, après, 

avoir perdu deux pièces de canon et cent quatrè., 

vin,gt prison,niers. . . 

L'ennemi venait de refuser la ·bataille dan..s 

}a plè~ne , sit1lée-.elltre San--Giuliano et Marengo, 

ou il pouvait ti.rer, un grand avantage de sa. 

. nom~reuse cavalerie. Tout devait faire présumer 

.q}:l'il.n~ nQUS at~aquerait pas, après nous avoir 
Jaissé& acquérir la connaissance du terrei n · et 

·fl~ _s.a positiqn, et qu'il a vai t le projet soit de 
passer le Po et le Tésin, soit de sé porter sur 

Genes ef Bobbio. Des mesures sont prises ponr 

lui opposer cles force..s sur la route d'Alexandrie 
i ·&é.nè'& , et sur 'la rive gauche qu P&,' don~ 1 

~f pÒu~ail tenter le passage à Casal ou à Valence ~ 
Une a~vision ~ corps aux a;dres du génér<:tr 

l. 
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Desaix se porte sur Rivalta en tournant Tortone. 
De!' ponts volants sont établis à la hauteur de 

Castel-Nuovo •. pour pa~ser rapidement le P o, 
et par un mouv.ernent de flanc , se réun~r aÙx 
òivisions d'observation sur la rive gauche de ce 

fleuve. 

Mais le 2.5, à sep.t heures du matin, la di'" 

vision Gardann,e qui fesait notre avant-garde , 

est attaquée. L'ennemi, par Ile développement 
de ses forces,, fait connaitre . ses projets. Les 

troupes , aux ordres du général Vietar , sonr 
atl.,Ssitot rangées en bataille: une partie forme 

le cèhtre qui occupe le village de Marengo , 

l'autre forme l'~ile gauche qui s'étend jusqu'à 

la Bormida; le cmps du général La~nes est à 
l'alle droite. L'armée form~ sur deux lign~s 

a vai t, ses alles soutenues d'un gros l .corps de 

cavalerie, 

L'ennemi se déploie snccessivement et déhofi· 
che par trois colonnes. Celle de droite déboçche 

sur Figqrallo en remontant la Bormida; ceHe 

du centre sur Marengo par la grande route. 

enfi1;1 celle de gauche sur Castel-Ceriolo. 

Le premier consul se porte rapidement SUl· 

· te çham I_> de. bataille , et trouve, e n y ax:rivant ~ 
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l'aqion engagée sur tous l~s points, On se battait .. 
de part e~ d'autre avec un égal achatneÌnept. 

Le général Gardanne soutenait, ùepuis d.enx 
heures, l'attaque de la dro i te et du centre de 

l'ennemi , sans perqre un pouce ùe terrein , 

malgré rinfériorité de so n <~;rtillerie .. La brigad.e 

aux ordres du général Kellermann, composée 
des .•2e. et 2de. règiniens de ~avalerie et du se. de 

de dragons , ~ppuyait la gauche du général 
Victor. La 44e. et la 101e. de ligne sontenaient 
leu~ reputation. . . 

Le géhériil Vietar envote des ordres à la 

brigade de cavalerie du · général Duvigneau; 
mais ce gépéral av.ait q!-1Ìtté, sans autorisacion, 

le corri mandemen-t, de sa /brjgad~; <::e qui a :re­
tardé l'ex~cution d;s, mouvemeni. Deux cents. 

hommei de c~ ·corps sont comrnandés pour 
remonter la Bormida, et. observer le mouve ... 

ment de· la droite de l'enne mi; le reste reçoit 

l'ordre d'appuyéda g'!-uche_de l'armè.e et se con­
duit · avec v~leur. Le général · Ga:rdanne obligé 
de quitter sa · position d'avant-gàrde·, se retirè. 

par échelons et prend une positio~ oblique. 

La droite est au villàge de Marengr:>', la gauche 
sur les rives de la Bormida. 

Dans cette nouvelle position, ~l prc:nd en 
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flanc la colon11c qui marche sur Marengo, ~t 
dirige sur elle une fusillade terrible: Les rangs 
de cette colonne sont éclaircis, elle hésite nn 

instant; déjà . plusicurs parties commencent à 
plier; mais elle reçoit de nouveau'x renforts et 

continue sa marche. Le général Vict_or dispose 

successivement la 24".légère, la 43". et la g6e. 

de ligne pour défendre le . village de Marengo. 

Tandis que ces mouvemens s'exécutent, la 

brigade du général Kellet'maiin s.outient la gau­
che , le 8". de dragons charge et culbute une 

colònne de cavalerie ennemie ; mais il est chargé 
à son tour par des forces supérieures, les 2e~ 

et 20". de cavalerie le soutiennent et font plus 

de cent prÌsonniers. 

La gauche de l'ennemi s'avance vers Castel· 
Ceriolo ; son centre recevant, toujours 'de nou­

.Yeaux renforts, par\'ient à s'èmparer du village , 
de. Marengo ou il fait prisoùnìers quatre cents 

homme·s qui tenaient dans une maison._ 

Quelques-uns de n'os tirailleurs, manquant 

de cartouches , abandonnent en désordre le 

champ dè bataille, et l'ennemi, encouragé par 

ce succès, charge avec plus d'impétuosité. Le 

général Lannes le combat avcc avantqge. La. 

.. 
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ligne, découverte dans la plaine ,' resiste· i. 
rartillerie et . soutient la charge de la caval-efie; 

mais il ne peut pousser l'ennemi sans se trouver 
débordé parla gauèhe. il envoie la 4oe. demi-­

brigade et la ne. , ren forcer la divisi o n Cham­

berlhac, qu~ perdait du terrein. L'ennemi sòuvent 

repoussé au ce~tte, revient toujour& à la charge, 

et fìnit par déborder le village de Marengo. 

L~ général Vietar ordonne un mouvement ré­

trognù;le sur la réserve. 

, Le gé-néral Lannes se voit alors attaqué par 

des. forces infininìent supérieures, deux ligries 

d'infanterie, màrchant à lui avec une·artillerie 

formidable. La di'visicip_ Watrin, et la 28e. sont 

inébranlables. Sur le point d'etre tournées par 

ùn corps consibérable , elles sont soutenues pat 

la brigade de dragons aux ordres du gétléral 

Champeaux. Le c~angernent de positi-on du gé- . 
néral Victor , oblige le genéral Lannes à suivre 
le 1n&1ne mouvement. ~ 

Le premiet consul, instruit que la réserve 

du général Des~ix n'était pas encore preti! , 

se porte lui-meme ·à .la division Lannes pour 

raJcntir son mouvement de retraite. Cependan.t 

l'ènnemi s'avançait; il 0rdonne différens· mou· 
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vemens à la 7 2e. demi-brigade' il veut meme 

prendre l'ennemi en fl~nc, et charger à la tete 

de cette demi-brigade;·mais un cri sort de tous 

les rangs : Nous ne votdons pas que le 
premier con-sul s'expose-! et l'on vit alors 

. une lutte intéressante du soldat,. qui oubliant 

le danger, ne pensait qu'à celui que courait son 

chef. Cependant l'on gagne du tems. 

La retraite se fai t bientot par échiquier, sous 

le feu de quatre-vingts pièces d'artillerie qui 

précèdent la marclì.e des bataillons au~richiens , 

et vomissent dans nos rangs une guele de boulets 

et d'obus. Rien ne peut ébranler nos bataillons. 

Ils ~e ser~ent et manceuvrent avec le meme ordre 

et le meme sang-froid que s'ils eussent été à 
l~e x:ercice. Le rang qui vient d'ètre éclairci se 

trouve aussitot rempli par d'autres bra ves. Jamais 

on ne vit un mouvemeqt plus régulier , m 

pJus imposant . . 

L'ennemi se croyait assuré de la vl.ctoire , 

une , cavalerie no m breuse, soutentle de plusieurs 

escadrons d'artillerie légère débordaient notre 

droite et' menaçaient dc ~ourntr l'arméc. 
. 

Les grenadicrs de la garde des ·consuls ll}ar-

t;:hp1t . .llour appuyer· la dro i te~ ib s 'a,yancem et 



6o C A M .P A G N B 

soutiennent trois charges successives; ao. meme 

momeut arrive la division Monnier qui fesait 

' partie de la réserv<'l. Le général Berthier dirige 

.. deux demi- brigades sur le village de CasteL­

Ceriolo avec ordre de charger l es bataillons qui 

soutiennent la cavalerie ennemie. Ce corps tra~ 
l 

:verse la pleine et s'empare de Castel-Ceriolo, 

après avoir repoussé une charge de cavalerie; 

mais Ìlotre centre et notre gauche cont~nuaien t 

les mouvemens retrogrades; il est bientot obligé 

d'évacuer ce village; en se retirant , il suit le 

mouvement de l'armée, entouré de la cavalerie 
ennemie qu'il tient .en. échec •. 

· L'année arri ve à '::.la pleine de San- Giuliano 

où la réserv e, aux or dr es du général Desaix • 

était formée sur deux lignes, flanqt.Ìées ~ droite 

de ,douze pièces. d'artillerie commandées par le 

général Marmont, et soutenues à gauche par 

-ia cavalerie aux ordres du g~néral Kellermann. 

Le premier consul, expo sé a u fen le plus vif, 

parcourt les rangs pour engager les soldats , ·et 

fait arreter ce mouvement rétrograde. Il était 

quatre heures après-midi. 

Le général Desaix à la te te de la brave ge. 
légéfe, s'élance avec impétuosi'té au milieu de~ 
bataillons ennemis et les charge à la bayonnette. 

• 
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Le reste de la divisiqn Boudet suit ce mou~ 

vement sur la droite; toute l'armée' sur deux; 

lignes, s'avance au pas de charge. L'enn
1
emi 

étonné, m et so n artillerie en rC'traite; son in~ 

fanterie cqmmen~e à plier. Le général Desai:x: 

est atteint d'une balle martell~; l.a mort de cet 

oflìcier distingué , dont la France pleurefa 

long-tems la perte , enflame d'une nouvelle 

ardeur les brav1es qu'il commandait. Tous bru­

lant de le venger, se précipitent avec furenr, 

sur la premiè~e ligne de l'infanterie ennemie, 

qui résiste, après s'etre rcpliée ~U:r la ;econde 

ligne; toutes les deux: s'ébranìent à-la-fois pour 

faire une charge à la bayonnette. Nos ba~ail­

lons sont a~retés un moment; mais le général 

Kellermann ordonne la charge avec huit cents 

cavaliers qui c'ulbutent l'ennemi et lui. font 

s_ix mille prisonni ers~ parmi lesquels le général 

,, Zagg, chef de l'état-majo_r de· l'armée autri­

cbienne ,· le général Sclin~:Julien, plusieurs autres 

généraux. et presque tous le's offì,ciers de l'état­

maJOT. 

L'ennemi avait encoré' une troisième ligne · 

· d'infanterie , souienne du reste de l'~rtillerie et 

de totlte la cavalerie. 

Le général · Lannes avec ·la division Watrip 
1 

.. 
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les grenadiers à pied de la gardei des consuls éf 

la division Boudet, marchent contre cette ligne ; 

et. sont soutenus dans cette charge par l'ar_tillerie 
que com m ande le général Marmont. La cavalerie, 

aux ordres du général Murat, l~s grenadiers à 
cheval , commandés par - le chef de- brigade 

Bessieres , chargent, à leur tour ' · la cavalerie 
ennemie, l'obligent à se replier avec précipita­

tion, et la mettent en déroute. Son arrière 

garde est taillée e~ pièces. 

L'ennemi, en désordre , etatt 'arrivé sur le 

pont de la Bormida; o n se battait d_epuis une 

heur~ dan? les ténèbres . La nuit senle a sauvé · 
les débris de l'armée autrichienne. 

Cette journée a couté à -l'ènnemi douze dra­

peaux., vingt-six pièce,s de cannon et t3,oo<> 
hommes , dont 3,ooo més, 3,ooo blessés et 

7 ,o o o faits prisonniers . Se p t de ses · généraux 
et . plus de 400 de ses offi~iers ont été. blessés. 

Nous avons à regretter sept à huit cents tués , · 
deux mille blessés et onze cents faits prisonniers. ·. 

\ 

Pa_rmi ·les ble:;sés se trouvent les generaux 

de brigade Rivaud , Champeau('t ,. Muller et 

Mainoni. 

Jamais combat ne fut plus opiniatre, jamai~ 
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victoire ne fut disputée avec plus d'acharnement. 
Au,trichiens et Français admiraient respective­

ment le courage de leurs ennemis. Les deux: 

armée& se sont trouvées eogagées pendant qua-.. 
torze heures , à portée de la mousqueterie. 

Dans cettc journée mémorable , Ie.s tronpes 
de tontes leg armes se sont couvertes de gloi.re. 
Pour citcr tous les braves qui se sont distin­
gués , il faudroit · n'ominer tous les officiers et 
plus de la moitié des soldats. 

Convention entre les généraux en cltt:f d es 

armées française et impériale en ltalie . 

.. 
Le lendemain de la famense bataille de Maren­

go , le général Mélas a fait demander. aux avant­

postes français qn'il lui fùt permis d'envoyer au 

qnaitier-génér.al, le g~néral Skal , .Pour traiter 

de la convention mémorable , dont le texte SJ;lit: .· 

A R T I c L E p R E M I li: R. 

Il y aura armistice et snspension d'hostilités 

entre rar~ée de sa majesté impériale ' et celle de 
la république française en Italie , jusqu'à la ré­
ponse de la cour .;le Vienne . . 
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A R T. I I. 

L'arinée de sa majesté imperiale occq.pera tous 

les pay!l c8mpris entre le Mincio, la Foss~-Maes­

tra et le Pò ; c'est-à-dire , Peschiera, Mantoue . 

Borgoforte , et depuis là , la rive gauche du Pò ; 

et à la rive droite , la ville et .la citadelle de Fer­

rare . 

A R T.
1 

I I I, 

L'armée de sa majesté impériale occupera 

~galement la Toscane et Ancòne. 
l 

ART. I v. 

L'armée française o_ccupera les pays compri::~. 

entre la Chiesa l'Oglio et le Pò. 

ART . . v. 

Le pays entre la Chiesa et le Mincio , ne serq 

occupé par aucune des deux. armées. L'armée de 

sa majesté impériale pouna· tirer des, vivres des 

parties de ce pays , qui faisaient partie du duché 

de Mantoue. L'arm'ée française tirera des vivres 

des pays qui fai~~ient partie de la province de 
;Brescia. 
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A R T. v I. 

tes chateaux de Tortcne ·, d'Alexandrie , de 

Milan , de Turin ; de Pizzighitone, d'Arona , 

de Plaisan~e , seront remis à l'armée française , 

du 2 7 prairial au preniÌer messidor , ou du 1 6 au 
"20 jUlil. 

A R' T. v I L 
\ t .. 

La piace de Coni, les chàteaux dé Céva, Sa~ 

vonne , la ville de Gh.1es, seront remis à l'arméc 

française , du 16 au 2 4 juin , ou du 2 7, prairial 
au 2 messidor. 

A R T. v I I L 

Le fort Urbin -sera remis le 2 6 juin , 7 messi~ 
do r. 

A Ìl. T. I x. 

t'artillerie des places . sera dassée de la mà-. 
nière suiv'ante: 1°. Toute l'artillerie des c~ibres 

et fonderies autrichiennes , appartiendra à. 
l'armée autrichienne; 2°. celle des calibres etfon~ 

deries italienrÌes , piémontaises et françaises, à 
l'armée française ; 3 °. l es 'approvisionnemens de 

bouche seront partagés ; mo1tié sera à la disposi~ 

tÌon du commissaire ~ ordonnàteur de l'ar~ée 
.5 
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française , et moitié à celle du commissaire-or­

donnateur de l'année autrichienne. 

A R T. x. 

Les garnison;;· sortiront avec les honnenrs mi­

litaires ,. et se rendront ave c armes et bagages par 
le plus court ch,emiri à Mantcme. 

A R T~ x I. 

L'armée autrichienne se re~dra à Mantoue par 

Plaisance, en trois colonnes; la première, du 27 
prairif.l au premier messi d or, ( du 16 au 20 juin}; 
la. seconde , du premier messidor au 5 messidor , 

ou du 20 an 24 jnin; la t~oisième , du 5 au 7 
messidor, ou du 24 au 20 juin. 

\ 

A R T. x I I. 

MM.le général'Saint-Julien ·de Schvertinch, 
de l'artillerie ; de Brun , du génie ; Telsiége , 

commissair~ cles vivres , et les citoyens Dejean , 

conseiller-d'état ,, et Darli, inspecteur aux re­

vues ; l'adjudant-général Léopold Stabenzath , 

et le chef de brigade d'artillerie Mosset, sont 

nommés commissaires , à, l'dfet de pourvoir aux 

détails de l'exécution de la présente conveqtion , 

~~it pour la formati an des inventaìres' , soit pour 
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pourvoir aux: snbsistam:es et ~ux: transports, soh 

pour tO\lt autre objet. 

A n T. X I I I. 

Aucun individu ne pourra etre n:;altraité pour 
raison de setvices rend\ls à l'armée aut.richienne, 

bu pour opinion politique. Le général en chef 
de l'armée autrichi'enne fera relacher les indivi­

~us qui auraient été arretés dans la république 

cisalpine pour opinions politiques , et qui se 
trouveraient dans les forteresses sous san com• 

' l 

mandeinent. 

A l{ T . x I v. 

Quelle que soit la réponse de Vienne , aucune 

des deuJC armées ne P?urra atraquer l'autre q_u'eQ. 
se prévenant dix:jours d'avance. 

ART. x v. 
Pepdànt la suspension d'ar-me·~ , aucnne f\rmét: 

ne' fera cles détachemens pour l'Allemagne. 

Alexandrie) le 26~prairial an 8 de la républiquc 
f~anç.aise 1 ( 1; juin 1 $oo.) 

'· 
Signés 1 ALEXANDRE BER T H I KR, 

M É L A S , gén6ral de cavalerie. 
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Sur la bataille -de iV/arengo. 
\ 

Ainsi se termina c~tte fameuse jom:.née de Ma ... 
rengo ; ses résultats sont rsi brillans , qu'ils ont 

• passé toutes les espérances. En effe't ., quel est 

l'homme , quelque ·confìance qu'il a1t dans la v·a­

leur de nbs bravés , dans le courage et l'habi.let~ 

de leuts chefs , et dans le génie incomparable du 

héros de l'Egypte et. de l'Italie ,1 qui eùt osé se 

flatter qu'une armée qui n'existaìt pas encore à là 

fin de germinai, dans tnoins de cinquante jours 

après, s~ serait formé~ sur le territoire de la répu~ 
blique ' aurait f1:anchi cles montagnes inacces­

sible's, vaincu cles difficultés que la nature semble 

· rÌ'avoir créées que pour attesterà l'Univers, qu'il 

n'en est point que les fran çais ne puissent sur­

monter ; forcé les débouthés dans !es plaines du 

- Pìémont; passé la Sésia, le Tésin et le Po ; en 

présence d'un ermemi formidable; ba t tu, à Mon-

. tebello , l'élite del'arm~e autrichienne ,aprèss'ètre 

emparé de tous ses 'magasins_, et remporté sur 

toute cette atmée réunie en force:, infìnimeht su· 

périeure, à Marengo , une victoire ·d'autant plus 

glor.ieuse , qu\:lle a été vaillamment disputée , et 

que ses résultats sont 'tels, qu'aucune aut-ce n'en 

a jamais produit d'aussi prompts ni d'aussi brii .. 

lans? 
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Une seule jo,urnée a suflì poiu remettre en. 

1'10tre pouvoir toutes les plac.es. de la Lombardie •­

toutes celles du Piémont et c;ette ville de Genes ,_ 
" ' 

défendue·avec tant de courage , de constance et 

d'habileù!, et qui n'a été momentanément: cédée 

à nos ennemis , que ·pour les convaincrè que 

le.urs-avantages dans la guerrc-.qu'ils s'obstinent à 
prolonger , ne pt';UYent.etre qu'éphémères. 

De tels évènemens n'entren~ point dans le cal­

cul le plus hasardé de ce q ue peut la · valeur 

éprouvée , dirigée 'par le génie ; ils étonnent 

mèi!fe de la p~ì-t de cèux qui 'j~squ'ici ' , ne n~'us 
ont accoutumés qu'à cles prodiges. 

() l1 

Immor,tellejournée de Marengo!· tu manquais. 

~ansdopte à la gloir:e de nos guer.riers, puisque ,_par: 

ton éclat, tu l'empo-rtes sur toutes celles où leur. 

coùra,ge a const.an;.ment. honoxé .le nom français !­

Tu ne cesseras d'e tre fécondeen grands souvenirs ... 

Mais , au, sentiment d~adm~ration qu:exciteront. 

les exploits qui t'ont illustrée , se -rneleront tou­

jours les regrets que nous devons d<i)nner à la .. 

perte du brave DESAIX et de tant de guerriers.. 

que, camme lui , tu as vu périrau champ de·l'hon--
J Ai. l d' l' . , neut . . . . ns1 , a mort un 1eros est UID. JO.Ur: 

de deuil. ,_ au. sem mhne· de~ plu~ étdatan.&:-. 
~riomphes--1' 
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Faits particuliers. 

A la bat~iUe de Marengo , Bonaparte avait une 

red~·ngptte grise ' ~omme dans. la premi~re 

çampagqe d'ltalie, Les généraux , les officiers lui 

,:riaient sap~ Ce§S~ q_qe S?- p~~cç o'étaÌt pas au ffij,. 
lieu du feu. · 

l . . . 

Le général Mélas avait d~ga-rni toutes s.es for~ 
+eresses ., po_qr tomber avec ' la masse e0 tière dt;­

ses f()rces s~r l'~r~ét; de. réserve. 

Les ph{s grands généraux que Fhistoire ci te .J 
"!1-'ont jamais passé qe revue sous le feu terrible 

d'une artilleri~ formidable. Bon;;parte , au pas • 

a ~is les. ~oupe,s en bataille et les a ·vues à 
çheval. Quelqu'un lui observait qu'il était éton­

nant qu'aucun de. ceux· qui étaient a.vec lui 

~'ait été tué: '~ Voz)s ét~ez avec moi _, a-t-il 

" répo~du, mc~jor(une vous préservait .. ,,. 

B_onaparçe a fai t présen't au général Mélas. d'un 

sa~re turc rapp.orté d'Egypte : c'est l'aide-de"camp 

Lacu,é~ qui \l été çhargé de le 'lui présenter. 

M. qe :N.lélas lu.l a dit : " Il me tarde que 
~' no.us. aJ'·on,s. la paix à laquelle, fe vais. 
t~ -co11:tr.ib.uer €le. tous ' 7r]es eJ[orts ~ ; po«c· 
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, aller voir le général Bonaparte à Parls. 
,, Pirais le voir ,jitt-il meme en Egypte. , 

Beaucoup de grenadiers hongrois et, allen;tan2ls., 

' · qui avaiept vu Bonaparte en l'an 5 , prison:­

niers à la bataille de Marengo , le reconnurent , 
en passant auprès de lui , et se mirent à crier 
avec une es.pèce de satisfaction· : Vive Bo-

naparte! 

Le général autrichien Saint-Julien, avec quatre 

ou cinq autre~ généraux , avaient été faits pri­
sonniers , mais ils ont eu le tems de se sauver , 
pendant que nos soldats se jettaieÌlt sur les .. 

pièces. 

M. de Mélas a eu dans cette affaire deux 

chevaux tués sous lui , et une · contusion au 

bras. Il faisait dire au premier cons~l sur la 

fin de 'raction : " Pour D~'eu _, mori.Sieur,. 
"Jaites cesser le carnage _, je 'cor~:sens ii 
" tout. " 

An x cris .de vive la répu blique! vive le premier 

.consul ~ Desaix abordait l'ennemi au pas de 

c;:harge , lorsqu'il fut atteint d'une balle et blessé 

à mort;. il n'e-gt que le tems de dire au jeune 

L.ebrun·, fìls du troisièmc co.nsul , qui étai,t a.v~c 
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l).li: ~' Allez dire au premier consul que je 
"meurs aveç le regret de n' avoir point asse~ , 
,., fait pour v iv re dans la postérité. ''· 

Bona,parte, en T!(ven,ant de ~a bat'(.!ille, rcncçm­

tra uùe grande quantité de soldats blessés; il dit '· 

e.n voyant souffrir tous ces braves gens : On re-,. 

'' greùè de n' ~tre pas. ,bless~ camme eux 
"pour partager lez!rs douleurs "· 

L'ç~.rmée ét~it ébranlé~ , et commençait à se 

battre en re trai te, lorsque la présence d~ premi e! 

consul ranima son courage ~ Enfàns _, leur disait-: 

il , souvenez-vou~ que mon habitud~ est de_ 
çoucher sur le champ de bataille. 

Quatre fois p~ndant le combat ~ nous av~ons 
été e n retraite , et qua tre fois · nous avions été. . ~ ~ ' 

~n. avant ; lorsque l~s gren~diers ~e la garde 
cles consuls furent · placés , . à trois heures ,..d!! 

• ' • -t • 

l'~p~ès-mid~, ~dans la superbe plaine de San-

çiulianò, comme une redoute de granit. Ri~n ' 
ne peut l'en~amer ; cavalerie, infanteri~; ' ardì .. :. 

l~rie , tou,t fu~ dirigé. contr~ ce b<1.taillon, E;e 

fgt, en va,i~. Ce fu,t alors que l'on vìt cc; ql~e 

:peu~ vrç~.imen~ ·Un<,: p9~gn~e de gens çle cceqr._'. 

<J ~ : ! , 

!,.es ftqtrichiens ont &n~-:tout, en véné~aqou,_ 
l 
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l~s grenadiers de la garde cles comuls. Cette · 

troupe a eu douze homme tués, cent de blessés; 

elle n'a eu que deux ptisonniers , Des offì.ciers 

autrichiens leur demandaient : Combien étes­
vous avec ces grands bonnets ? - Quatr~ 

mille , répondit l'un cles grenadiers , et ils le 
~rurent. Il n'y en ?V:ait pas mille .: 

Un colonel a'utrichien avait reçu -q.n boulet 

mort dans Ici vèritre ;- ~n eu t encore assez · de 

force pour dire au général Victor: Généutl 
faites-rnoi tuer. · 

l • ' 
'--.. 

Au moment où se livrait la bataille de Ma· 

re~g~, le chatèq~ de "Plaisan.ce capitulaiL La 

ga-r:_nison for_te de · 1,2 o o hommes, a été pr~· 

sonnière de ' 'guerre. 

La bataille :paraissait perdue ' , l'armée était en J 

pleine re~ra~te , lorsque !e premier consul , qui 
<:;ommàndait·enphsòm1e, dit et 'fit dire"à l'àrmée 

de n.e 'pas p_erqre courage ~ qu'il arrivait une dì­

vis1on , et que ·bientòt nous allions ressaisir la 

v1c\oire. Di~ 'mi~ut~s après",' ~rrive cçtte divi· . • 
~ . 

sio? ; l'l char~e est battue de toutes parts , e·t 
rennemi est en 'pl:eine déroute. 

1.) 

P.11 o~cier. P,e la vingt-huitième demi- bri· 
.) 

-
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gade d'infanterie de ligne , qui avait été fait 

prisonnier au commencement de l'action, dit à. 
so~ retour:" J' ai v u quelques déroutes , de­
'' pui's que j e fai's la guerre _, maiS j e n'e n ai 
, jamai's vu de semblables "· Il fut porté , eu 
traversant le pont de la Bormida , l'espace de 

cinq cents pas , sans toocher la terre. Cavalerie ; 

' infanterie et artillerie , tout voulait passer à-la­

fois ; une grande partie se jeta à l'eau , et beau-_ 

coup se noyèrent. 

La contfiance que ses premiers succès avaient 

inspirée à l'ennemi , n'a pas peu contriboé à lui 

faire perdre la bataille. Cette sécurité noos faci­

lita les moyens de l'entamer et de le culbnter au 
moment où tous les corps criaient victoiré. Les_ 

doches d'Alexandrie et des env1rons sonnaient 

déjà en réjouissa:nce. ~ 

Faits relatifs au blocus de Gbzes. 

. . . 
La prise de Genes se rattachant aux opéra· 

~ rations de l'armée de .. réserve , il n'es~ pas ho,:r:_s .~ 
d'}ltilité d'e donner ici quelques dttaiìs . sur re·. 

blocos de cette' place , et la gloriei.1se déferise­

do général Massena. 7 

Le général Massena ,' ave'c des soldats affq.~ 



D E B O N A P A.-R T E. 7 5 
més , nuds , et épuisés par la rnisère , a battu 

par-tout des forces très-supérieures aux siennes. 

' Il a cornbattu soixante jours , presque san& 

rnunitions. 

Il aJait supporter à une population ~e cent 
soixante mille arnes , une farnine de plus de 

trente jonrs ,' pendant laquelle près de vingt 
mille personnes sont rnortes de faim. 

Il a détruit à rennemi deux fois plus d'horn­

rnes que l'ennerni n 'a j arnais eu' à en com­

hattre. 

L'armée a perdu pendant le blocus , les deux 
"cinquièmes de ses troupes , et les deux tiers de 

ses officiers ; le lie~tenant général Soult a été· 

blessé et pris. De trois généraux de division , 

uu est mort de l'épidérnie , et un a été blessé. 

1 
De six généra-qx de brig~de , quatre ont étè 

bles·sés ; de onze adjudans généraux , huit ont· 
été tués ou blessés ; et de trente officiers d'état-' 

\.. 

mç~.jor, vingt-un ont é~~ tués ou blessés. 

L'armée a 'été réduite à la misère la plus 

complète et la plus désespérante , . ayant fait 
manger aux troupes les chevaux au- lieu de 

pa:ufs ; et le riz, l'amidon, , le cacao , la graine 
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de lin ' l'avoine ' le son et meme de la paille 

hachée ,. au lieu de pain , ayant distribué les 

d~rnières rations existantes d
1
e·· ce dégoutant ali­

ment , et encore à raison de deux onces et 

demie par homme. , 

N'ayant pas trois mille hommes en etat de 

se battre Òu .de marcher , au moment d'une 

révolte que l'excès cles souffrances du peuple 

allait rend-çe générale , ne pouvant plus différer 

de six heures, la reddition de Genesi , la fer­

meté du général en chef en a encore tellement 

imposé à l'ennemi, qye , se trouvant , par le 

fait , à sa discrétio~, il a obtenu tous les hon­

neurs de la guerre , · changé une capitulation 

en un traité d'évacuatiort , et a conservé · à Ia 
patrie cles braves qui n'ont eu besoin que d'un 

pain pour se mesurer de nouveau· avec. l'eu ... 

.nem1. 

Après, une des· affaire, les plus sanglant.es." 

Massençt ne put s'empecher de dire à un offi~ 

cier qui était à còté de lui : Eh bien H·" i il 
est do ne bien d écidé que la mort ne veut · 
pas de noz~s l 

... 
""'-"- · -- -
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Retour de Bonaparte à [Jfilan. 

Après la mél?orable bataille de Marengo. 

Bonaparte ne doutant pas que les conditions de 

l'armistice .ne fussent, par l'ennemi, fidèlement 

observées , se disposa à retoumer à Milan. Il en­

voya_le général Kellermann an général Massena ;, 

et lui ordonna de veiller à la redditi o n de Genes, 

et à ce que les anglais qui étaient maitrcs du 

port, et don t on connaissait la déloyauté, n'em-
' portassent aucuns canons, et ne causa~ent au,cun 

dommage dans l es forts et dans la ville. Il traversa 

de nouveau Pavie , où il s'arreta quelque tems. 

·cette ville est sitnée-dans une belle plaine , sur le 

\ bord du Tésin , et dans un terroir si fertile , 

qu'on l'appelle l_ejardin clu Milanais ; la plupart 

des rues en sont alignées, longues et larges. On 
y voit d'assez beaux batimens modernes ; on y 
remarque plusieurs hautes tours quarrées , de 

brique , qui .s~nt encore des restes de construc­

tions gothiques ; on montre meme celle où le 

consul Boece fu t enfermé. La citaclelle est située t; 

dans la partie supérieure de la ville ; c'est un an-

cien édifice de forme quarrée , flanqué de deux: 

grosses tours , et qui ne peut pas servir d'une 

grande défense. Le pont du T ésin _est assez remar~ 
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quable ; il est très-grand , bati de briques , et eu 

partie revetu de marbre. Néanrrioins, cette ville 

n'est pas peuplée proportionnément à sa gran­

deur. Le prem ier con sul patti t de Pavie , le 2 7 

prairial , par un chemin très-uni qui conduit à • 

Milan. En sort~nt de Pavie , nous entramea 

dans la plaine de Barco; à deux lieues~ ~ environ. 

es t située la fameuse Chartreuse de Pavie , qui 

passe communément pour etre la plus belle du 

monde. De Pavie à Milan , le ch'ernia est bordé 

de plusieurs rangs d'arbres, et ~ deux et trois 

canaux qui se continuent jusqu'à Milan. 

Il arriva .le 2 8 aux: pottes de ce t te ville ; il y_ 

fut reçu aux acclamations ::l'uu peuple immense , 

qui le regardait comme le libérateur de l'Italie. 

Les cris de vive Bonaparte ! l'accompagnaient 

jusqu'au palais ci-devant Ducal. Le conseiller 

d:état, Pétiet, le commandànt de la place, et tout 

ce qni appartenait à l'armée française et aux au­

torités de la Cisalpine , avaien t été au~devant de 

lui. J amais l;allégresse ne fu t plus grande à Mi~ 
lan ; jamais le peuple ne manifesta un plus grand 

enthousiasme, et ne porta à -un plus haut dégré 

l'expression de son contentement et du plaisii" 

don t il jouissait. Quelques t~tes exaltées voulurent 

insulterà cles hommes véritablement connus pa:r 
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leur at:tachement à la maìson d'Autriche , et par 

leur haine p_our les républicaìns ; mais les soldats 

françai.s eux.-memes les continrent , et. la sévérité 

cles réglemens , de police émpecha qu'ils ne se 

portassent à aucun excès. 

· Le lendemain matin, Bonaparte et tout son 

état-major assistèrent au Te Deum chanté dans 

la métropole de Milan , en l'honneur de la déli­

vrance de l'Italie , et de la gloire cles armées fran­
çaises. Le premier consul fut conduit par tout le 

dergé , dans le chceÙr, sur un~ estrade préparée à 
cet effet , et celle sur laquelle bn avait contume 

de recevoir les consuls et les premiers magistt:,ats 

de l'èmpire d'Occident; cette cérémonie était im­

posan't~ et superbe. 

Le soir , l'illumination fut générale , l'allé­

gresse é~ait par-tout à son comble ; cles chants 

civiques se fìrent entendre de toutes parts. On 

donna cles concerts brillans dans 'lesquels fìgu­

raient les plus celèbres virtuoses de l'Italie ; en­

fìn , le bonheur sem.blait renaitre pour ce peuple 

malheureux' et un jour dé joie effaça 3 années . 
de souffrances 'et de persécutions. 
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Descripti.on de Milan. 

Quoique beaucoup de voyageurs aient. parl~ 
de Milan ; o n ne sera peut-etre pas faché de trou­

ve~ ici une description de cette importante ville , 

telle qu'elle est aujourd'hui; car, il faut convenir 

qu'elle a un peu perdu de sa' splendeur passée. 

La plupart cles écrivains qui ont fait la des­

crip~ioJ;J. de l'Italie : prétendent que la population 

de Ìvlilan allait , dans le milieu du dernier siècle , 

à près de deux cent mille ames , et que c'était la 

ville la plus peuplée de l'Italie , après Naples. 

Nous ignorons s'ils ont dit vrai ; mais il est cer­

tain 9-ue depuis ce tems jusqu'à nos jpurs , les 

choses ont bien changé. An n!cit de.s voyagen;s , 

Rome et Venise sont beaucoup plus peuplées 

què Milan; et Naples l'est quatre. fois autant. 

Milan , quoique fort_ étendue , ne compte pas 

maintenant plus de cent mille habitans de tout 

age et de tout sexe. 

On entre dans cette ville par neuf portes prin­

cipaies; elle était, avant l'òrganisation tépubli­

caine , divisée en six quartiers , dans lesquels on 

compte deux cents so1xant~ égl1ses ou c::hapelles 

principales , dont une cathédrale , onze collé .. 
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~iales , soixante-onze paroisses , treù_)e couvens 
de religieux , -trènte-six mohastères ,de fe,mmeJ , · _ 

et tren.te-d'enx églises de cc>nfr_airie_. J 

On seni. peut-et~è ~t;n~~ -qu~ chms unè villè. 
tle cent mille habitans , il y ait· une si grahdè 

quantité d'églisès ; mais on cesserà de l'è-tre 1 

quand on saura que dans les _autres villès d'Italie •· 
le n0r'nbrè èn èst; à. proportion , b~aucoup ph;s , 
considérable encore . . 

· Les ru.és dè ·Milan -nè ~oht potnt mìirqu~es ; ' 

'mal.s'lés clèmeùres sé dé'signent fa.cilement pir igs 
église's ·"~oisines. · Cependa_nt j depuis quelqrt~s 
ahnées ' l'on Ò:)mmence à dònner aux :i-ues de' 

d!i-t_a~ns nonis qui sèrvènt à lès faÌ:t e reco~n~lt~e • 
. JJ., .. 

Le voisìnagè d.ès montagnes fait q '\le .la terrl.pé:. 
'raiu:ie ; d-e l'air n'y est pas aussi douce et ·ahssi 
égale qu'à fa base, ·cè qui est ·càuse que.l'hiveiJest 

assc::z rtide à Milan ;, ·que 11o~ y a beaucoup ·,de~ 
rreiges~ -è~ 1 

eh été de fréqtrens orages àecompagtiJs · 
dé to:hrler~e1~tf d'édairs~ • 

-. \- I 

Lg ville de Miiatl ·, shu~é' ati ·26e ~ dégré .5o 

ininutes del0ngitude 1 et aa 4D~.l ·dégr'é 25 mi• 
hutes de latitude, à unè distance d'environ quatre 

r 

li-eues d~s fi.lpes , est batie dans un terrain absolu~ 

6 
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ment· 'plat ; ' eJ1e;-a piu.s-de 2 lieues de tour dan:s 

la. grande encEir;~e t: de r•sd; - .fortifìcà.tions, en y 
comp.renant le ch:ite~.0. 1 ·s ·a forme est r..onde , l'e· 
glise cathédralè est située presque ali' centre ; au 

de~ant' est un'e grànd.e place _saris ci.'ucun òrne­

medt ni auc~n batiment remarquable. La · place · 

dite des marchaiìds sén.it très-belle', si on n'avait 

pas bati au milieu une grande hape qui la remplit 

presque entièrement. 'Il )' .. a une quantité~ a·,a~tres 

places , don t aucune n'est régu-lièré; dans presque. 

toutes , on tient cles marchés. deux fois la se-. , r ~;. ) ( ~ ' .... ;~ l: 

~~ìnç, où se d~_bi~t~}}S tes denrées . de wis~rfm""' -, 

t~~l2.~ournalière ~~e les. paysan~.l ar~ortent de_ la 
c.ampag~e. Les rues flU~ sopt au centre dela vill_e, 

... - ' 'l J • !~. - J r ~ 

sont étroites , mal alignées et assez mal bà.ties , 

mai~ fort peupl~es ; · c'est là où Nr~sident la plus 

grande .p:arti7 des m~~chan.ds. ~ t ,a!ti~ans·. Celles 

q;gi s,on; près de la preritière _encetnte ,, s.OI,lt _plps · 

Ja.rges ,et ,Il1Ì.f!U~ ~ligp.ées ; on, y_ v~}r ,beaucgup ~e ·/ 

g_rand~s maisç>IJ.S . Ol;L, J?..alais. ç~~fe "Premi~p:: .en-r: 

ce!q~e est enviro.l)_.,n~s<t'uy fossé_, rew-_pli Ji;<:P;\:.~qui, 
communique aux deux ç~ffjllJ0 .. 1?3-r}~:l~fmen 
·desquels on amène à Milan, le vin , le blé; le 
bois , les cha:rb.ons , les ·pi.erpts., ,lés J:>rique;s , et 

eu· géi1éral ,,.tbuteo}esJgmsses preivisions. c. ·,:_ . • , 

.. ~ z 
Les promenade__s}~s plus agré ;;1 ble~;.: de , !'rfil~n ; 
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sont sur les r.emparts de la ville ' don t quelques., 

um so n t plantés d'arbres , et sur l'esplana-de qui 

est entre la ville et la cita delle; o n se promène p eu 

hors de h ville , parce que le terrain y est fort 

gras, il y a beaucoup 'de b.oue, ou une _poussiè-r4 
cncore plus incommode. ' 

Le cha.teau de Milan,, situé au nord de la ville , 

es t un hexagone régulier , formé par six bas.,. 
l . 

tions déf~ndus pa;r une muraille t~rrassée et reve-

tue , environnée .d'un grand fosse plein d'e~u , 

avec un bon che~iu coùvert et plusieurs ouvrages 

extérieurs entte la muraille et les bastions ; il y a 

L!U seconq fossé re'vetu et plein d•eau • et un troi~ 

sième qui envirom;e la parti e centrale du chàteau, 

où est situé l"ancien palais dés ducs de.Milan. La. 

<:our est gra_nae et belle, .et forme un quarré long. 

Il y a une peti;te colline appelée la Bocchetta , · 
q ui domine sur toute la campagne des environs , 

~t sur la plupart des ouvrages intérieuts ~t ex~é­

:rieurs. Cette pl~ce p' est dominée_ d'aucun coté , 

elle est bien fortifiée et très-bien entretenue; ce­

pendant , elle ne peut soutenìr plus de· huit jours 

de tranchée .ouverte, parce qu'~Ue est très-ress.er~ 

~i:Ìe 'et que rien n'.empeche ' d'aucuq coté. d'ou-: 

vrir la tranchée , et d'en appmch~r de manière ~ 

i~ l;>attre en breche avec avantagè. 

Lei Jrois choses l.es p l m rémarqua:bles.à Milan, 

> 



'84 C A M P ' A G N B 

sont~ 1 e. la cathédrale ou la métropole; 2°. 

la biblìothèque ambroisienne ; 3°. le grand 
théatre. '· 

1°. L'églis~ ~étropoHtaine de Mìlan: esf l'une 
cles plus célèbres cl'Italie, après Saint-Pierre d'e· 

Rome. L'édifìce, d'arch.itecture g·othique, étonne 

par la grandeur de l'entreprÌ'se et l'immensité 

dn 'travail. Il a dans le chceur 5oo preds de 
' longueur 'sur 200 de largeur. H est soutenu par 

J6u colotmes de marbre, et ·partagé en trois 
nefs fort' larges . Ce 'qu'il y a de vraiment éton­
nant, c'est le 'trav-ail de I'extérieur, et la 
quantìré de n!ches, ·de ·statues de niarbre ' de 

tbUte grandeUr, d·ont ·Jes ffiU'fS sont revetUS Qll 

bas en hai.~ t' avec tant de profusion ; ' què la 
plupatt so n t placécs de/ manière à ne p o a voi: 
etre vues. On p·eùt regarder le dessein de cette 
église commde comble delafolie en architecture 

go.thique' èt il n'èx1ste peut-etre ·pas' liln edì:fì·ce 

aussi. charge ' d'orrtemens ·inutiles. 
/ 

. Le palaìs de l'ar:Chevèque, à coté_ de l:a mé--­

tropo le, est un bfttiment, très-vaste qui n'a rien 

de rem.arqaable. 

2°. La biblioth.èque ambroisienne est la chose 

. la plu~ intéressante de Milan après_la métropole. 
... • l l . .. 
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' Les batimens qui lui sont destinés n'ont nen 

de magnifìque i mais la salle de la hibliothèque. 

qui est"un quarré long de 6o- pieds sur 24 d'e 

largeur, et .36 de hauteur, est tres-belle. Une 

galerie tournante donne la facilité de prendr~ 

les Iivres qui so n t dans l es tablettes du hau t . 

On y comptait. autre-foi-s 4o,ooo · velumes. 

irnprim:és et 1 5:ooo· manuscri.ts; mais le n ombre 

en/ est aujolird'hui 
1
considéni.blement diminué. 

Entr'autres plusieurs beaux. tpanuscrits , 0n en 

trouve des poetes grecs qui sont: très-précieux; 

iels qu'Hésiede: . . . 'Eschyle· . .. ·Sophocle ... 
E uripide_. .. Pindare ... Licophon ... Mos-
chus . .. . Aristophane .. .. Théocrite .. etc-.. ,. 

A c&.té. de ~a. bi'bliothèque, sont les s.aHes d'e 

l'acadernie de. p~intnre et sculpture. Pour y 
arriver, on tra:verse une peti te cour entourée 

d'une coi.onnade .. 

3?: Le grarià théatre· àe Milan est situé a.u 

centre de la v-ill:e, it ew fort grand, a six rangs 

de loges i mais 'il est. mal orné et serait trist~ 

et obscur, sì les paniculiers n''étaient pas clans, 

Lusage d,~e déconm l'in térieur de leurs loges , 

qui sont- d'ordii1aire for.t éctaiF.ées. Ces loges. 

sont extrèmcment grandes ; vis-~-vis est un, 

Cilflice où l'?JJ sert des rafr,al:chissemens. ,_ et.meme-
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à so a per, si ceux qui. les occupent l'exigen~t. 
Ì,e théàtre peut contenir jusqu'à 400 personnes 

'èt 40 chevaux , qui y font quelque fois de 

brillantes évoludons. Le n~m'bre de spectateurs 

est Ìm:{Dense. 

H nous reste à parlct cles m·a:urs et cles usages 

cles habitans; malgré tontes les ré.voly.tions 

-qu'a essuyées cette grande ville . le peuple qui 

t habite n'en est pas moins très - pacifique , il 

a cependant a~qu-is .quelqu'énergie, depuis que 
les français Jui ont donné un gouvernement 

~épublicain, lors de leur prernière entrée erì 

ltalie. ~~ est en général fort adonné aux. arts et 

au co.mluerce. Les ·ìncel.\rs y paraissent très­

réglées; les femmes sur-tout y vivent dan's ui1e 

grande retraite. ~C'est la vi~le d'ltalie où les 

~tran,gers., sur-tout les français, sont le mieu:li_ 

accueillis , et trouvent la meilleure cOmpagnie. 

La langu,e française y devient très-familière-. 

· Tout ce qui a . rap.port au culte public y ~st 

~rès~res~ecté ; le· jour de la Fe~e-Dieu a été 

célc~bré cette a,nnée-avec bcaucoup de solennité. 

Les fr~nçais accompagnaierit les pro.cessions a.u 

milieu cles rues, et ' avaient reçu à ce su jet les 

ordres les p,lu,s sévères pour ne point trouble1.· 

cette c~rérrtonie réligieuse. 

•--
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Il y a maintenant1'peu de_ co.~m.erce à_ Mila!!; 

tout fait - e~p~rer . que .sous peu ., il reprel(cl~a 
_sa première célébrit_é. Le te:r.oir ~de.s env.irp.r:s 
de cette ville est excellent. On y nourrit beau­

coup de b'étajl et ori . y -fait qual; tité' de. fio_...­

mages que l'o n transporte, en tems de paix: . 
dans tous les pays étrangers. On ~e voit point 
de grands troupeaux dans la campagne.; camme 

les prairies sont divisées en pièces de peu d'é­

tendue , entourées de fossés pleins d'eau , ·ii 
n'est point nécessaire de . .garder le bétail , . ctùi 
ne pelli is'écarter de l'eadroit où il doit paitre. 

D'ailleurs, on n'a rien à craindre d es loups •. 

qui sont fort rares, dans un pays où il n'y a 

.. point de forets, qui puissent leur servir de 

te trai te. 

La ville de Milan , aHant etre le rende:z:­

vous d"une infinité de français qui y attireront 

bientot la curiosité ou des affaires de tout 

.genre ,.nous à.vons cru devoir nous étendre un 

peu , dans la description de cette ville. Nous 

parlerons encore de celle de Turia , lors du. 

passage de Bonaparte à son retoùr en France. 

La pop1,1lation , lcs usages , lcs gouvernemens 

de ces deux: importantes villes , ayant subi dc · 
nombreux changemens,,_ il n'est pas h.ors d'Qti .... 

/ 



lité de les montrer telles. qu'elles sont anjour ... 

d'h'ui' pou,r ql1e le yoyageur pQisse etre à meme 

çl~ faire p~s. rapproc~emens·.. ' 

Réorg6tn{s.ation de lç. f{épublique 
çisalpinè, · 

- A peine _le pr~rnìer consul fut-.il d~ retmu;­

~ MilaQ , qu~il s'o,ccupa cles m·oyens de réor-. 

~a.niser la républiqu,e cisalp.in.e. Il créa une 

c~nsulte , çhaxgée de préparer cette organisa­

tion, et de · rédiger les lois er les r~glemens 

:relatifs au~ di{férentes. branclies . .de .. l'~drninis­
tra6on publique. Il etablit à Milan un ministre 

~xtraordinaire du go.uverneme:pt frança,is, chargé 

de tou.tes les relatio[ls avec le gouveynement. 

çisalpin. Il forma un gouvernernent provisoire '· 

cxerce par une commission extraordiriaire dè 

neuf mernbres, qU;~ rél:lnirQnt tous les pouvoirs 

de la républi<JUe excepte le pouvoir judiciai:re 

et le p0uv oir - l_~ gislatif ;- -enfin il ne n.égligea 

aurun rnoyen de l'éo:r:ganiser cene intéressante 

république sur des ba·ses fì.xes , solides et équ~­

tables , qui lui a·ssuren t à jamais sa force et 

~on ·indépendance, tdle qu~elle a ét'é reconnue. 

par. l'empéreur ~t · la plus grande J?artiç d~% 

:pu~ss~nce~ de 1'-Euro~~·. 
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Entrée des Français dan.s les P!aces' 
jortes. 

En vertu des ~conditiçms de l'armistice, l~s 

- places de Torto_nne, Turin, Alexandrie, Milan, 

Coni ,• Céva, Savone, :Piz'ighitone et Genes , 

furenr successivement occnpées par les troupes 

français.es , aux époques convenues , et l'armée 

;mtrichienne Sl'l retira en trois colonnes sur 

Mantoue. · Seulement les Anglais_, aidés par 

deQx .traitre& 1 ') , voulurent mettre qw~l· 

qu'opposition à la reddition de Genes dont 

ils tenaient encore le port. , mais le général 

Autrichien , prince d'Hohenzollern, par .sa fer­

~eté , les- obligea de regagner le la~ge , ce 
qu'ils fìr.ent en enrageant, 

( r) AssARÌHTO ,· gènois, et W ILLOT français. C es 
deux çra!tre~ q9i avaient éré comblés de biens et 
d'laonneur par leur· p-atrie r!;!spect-ive , s'tmi;enr au x; 
;~nglais contre leurs conciroyens , et s'enfuirenr sur 
leurs vaisseaux , furieux ét désespérés de ·ne poin( 
~vpir réussi dans leurs projers infàmes. 
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Résultats de ceue Campagne. 

L es résul tats de cet.te campagne , aussi courte 

·que glorieuse, dont le succès est du tout e~tier 

au courage de nos soldats , au génie de Bo­
naparte ' et aux talens de ses .généramt ' met­
tent à notre disposition le territoire ligurien , 

piémontais et cisalpin ; quinze pìaces fortes de 

première et de seconde li~ne ; plus de 2 ,ooo 

pièce de canon ; ·deux milhons de cartouches , 

25,ooo paires de draps; 4o,ooo fusils, neuf 
. . . l l d et vteux; 2 1,ooo pnsonmers; 12,ooo ma a es 

et feurs liopitaux ; . deux ou trois flottilles cles 

lacs; ~es provisions de bouche , cles muniti:ons 

de guerr'e pour une armée de 1 o o mille hom­

mes pendant six mois ; cles magasins immen­

ses , cles bagages de tonte espèce , et par-dessg_s 

tout cela , très-probablement LA P~IX. 

. 
Départ'du premier consul, de Milan. 

Avant de s'éloigner de Mihm , le premier 

consul ordonna 9ue.le corps du général Desai'x 
serait transporté au couvent du Saint-Bernard • 

où il lui sera ' élevéo un mausolée. 

Les noms des demi-brigades des régimens de; 
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c~v.alerie , d'artillerie, ain~i que ceni. cles géné­

ramc ~t chefs de brigade , seront gravés sur 
une table de marbre, pliicée vis-à ... vis le mo­

nument. 

Il arreta ensuite que l'armée de réserve et 

celle d'Itali.e ne formcraient plus q n'une seule et 
m e'me armée , sous le no m d' armée d' ltalie • 
dont le général Massena aurait le comnìan­

dement en chef. 

A près c es diverses dispositions , le <7 m es:.. 
sidor, BoNAPARTE, accompagné du chef de 
bri-gade Duroc ~ du général 111urat , et de 

plusi.eurs autres officiers généraux , prit congé 
cles autorités de la république cisalpine , reç-q.t 
l~s félicitati.ons de tous les habi tans, et prit la 
route de Turin , où le général' én chef Berthier • 

arriva un jour après pour organiser .le gouverne­

ment provisoire du Piémont . . 

l ' 
Passage du premier consul à Turin. 

Le premier consul arriv;a le soir du 7 mes­
sidor dans la ville de Turin ; il y fut reçu 

par le général Thurreau . et par les principaux 

habitans de la ville, et, descendit à la citaddle 

au rojlieu d'un peuple nombreux qui l'accoro-
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pagnait, en faisant retentir · les airs cles cris de 

Vive Bonaparte_, viçé le premier consul! 
Il vi-sita la citadelle qu'il trouva superbe , et 

• repartit sur-le-champ. La ville de Turin- Ùant 

la plus importante des places conquises après 

Milan , nons en 4onnons ici une description 

détaillée d'après nos propres o bservations e n, 

d •autres circonstances. 

\ 

DescnjJtion dè Turin. 

Turin, cette capitale du Piémont, était autre­

fois le lieu de là. résidence du roi de Sardaigne. 

Elle est située dans un terrein uni entre le Po 
l 

au Levant , et la Do ire au N ord-Ouest. Elle 

est entovrée d'un rempart · terrassé , et r;e­

vètue cfe bonnes morailles , d'un large Iossé 

défendu par des bastions, ce qui en fait une· 

place régulièrement fortifiée, et très-bien en~ 

tretenue. 

On y entre par quatre portes. La porte du 
P6 au Levant, est d'une architecture noble et 

50lide ; les revetissemens en sont de marbre 

pur. La porte -Neuçe au- Mi di , est aussi re-

ve tue de marbre ' et ornée de colonnes et de 

statues cles ci - devant pnnces de la maison 

royale , dont plusieurs ont éte abattues. La 
l . 
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porte de Suze , au Couchant , qui cC! nélait à 
Rivoli ; et la porte Palais qui va au p-ont de 

là Doire ,' après avo~r traversé le faùbourg du 

Pallon , auquel abou tissent, à d~qite , le grand 

chemin de Milan ; à _gauche celui de la V énérie, 

qui servaii: -~utrefois -de. maison de plai~ance aux: 

souverains, et que les autrichiens Orit considéra­
b lement dégradée. 

En tre la porte Neuve et la porte de Suze , 

en trouve la citadelle batie cfi pentagofl·e· régu­

lier. On assure que c'est une tles. meilleùres 

places de l'Europe ; ce qu'il y a de certain ,­

c'es t qu'elle pegt s01;tenir un très- lo11g siège , 

qu' élle est encor·e tiès - bien entretenue , car 

lorsq'\le les Fraùçais y sont entrés , ils y ont 
• ) ~ 1,-

trouvé 3oo pièces d'artillerie et une immense 

quan tité de munitions: Le pui ts ~~ ' _é~tte ci­

tadelle.' est une chose curieu~e à voir ; ·il est 

très-large et a deux: es'caliers tournans · par 'l'un 

desquels les chevaux meme peuvent descendre 

j.usqu'au rtiveau de l'eau pour s'y ~breuver , 
e,t remonter par l'autre. Sur le gl acis , du coté 

• J .. ... _. 

de la ville , est · une belle promenade plantée 

d'arbres , qui forment trois belles aHées ; celle 

~u mi_Jieu· où pa.ssent le~ carqsses , ·es t très­

large i les deu" des còtés son t de~tinés au"' 
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_pens de pied, et sont bordées de gazons ..:erds. 

Cette promenade va jusqu'à la porte de. Suze ? 

entre le fossé de la citadelle et la vil-le. 

A I:extr:emité de cette promenade , "du coté 

de la porte Neuve , on tròuve l'arsenal , grand 

et vaste batiment , dans ~equel les França!s 

trouvèrent une grande quantité de fusils et de 

saÈlres pour la cavalerie. Il y a dans son en-
l 

ceinte une fonderie de canons qui n'est point 

én actLvité dans ce moment , et les restes d'un 

<:_abinet ù'histoire naturelle, qui contenait . ~es 

.métaux de· toute~ les par.ties de l:Europe. 

La ville est divisée en ì 4 5 iles ou petits 

quartiers' dont le norn est écrit sur les angles 

de chacun; }a plus grande partie de ces quar­

tiers sont quarrés , ce qui contribue à la · distri­

bution régu.lière : de Turi~· , à la beauté et' à 
Télég~nce de ses rues , à l'étend!l~ cles différens 

points ' de vue, età l'agrément général de la ville, . 
. ' 

Turin à. dans s;n enceinte , quarante-trÒis 

églises , ·~bnt une cathédrale; vingt-huit cou­

vens , sep~ hop1taux et une célèbre université. 

f ' 

Le palais qu'occupait le roi de Sardaigne, n'a 

~cul;'l.e décoration exté~ieurè , et était peu di~ne 
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de la magnificeuc.e -royale. C'est un très-gran&édi­

fice déjà ancien , biti trés-uniment; néanmoins. 

l'intérfeur est assez beau , les appartemens sont 

grand;, c~mmodes' et bien ornés. Les ouvrages 

-de Guérchiu, du Guide~ d~ Pau! Véronèse .• 
• .: <~ r • 

dè l'Albane, de Vandick, ornaient autrefois la 
g;ande ._,galerie ; m.~is , la plupart et les meilleurs 
tableaux de · ces~ h1aitres , ont été transpDrtés à 
Paris , et sont successivement déposés au mu­
sefim ae pein(ure: Les jardins de ce -pal~i~ SO~t . 

d~ns ~n terra~n irrégulieJ; et resserré pà111ès f~~1f­
fièatio~s ' de la. ville, 2e qù.i ~ fai t qu'ils n'e-·_pré ... '. 

s~nt~i.1't point un brillant point de vué; au r~ste, 
seloill'_e.sp~ce , ils ·sa n't assez-bien distri bués. · 

. Le J?alais du due de Sa voi e, qui est s~~ l~ plaçe 
d~ chiteag , tqurné ::m. couchant , esf Je bati-

- • ,.. ..... ... .., .S.&_ ' • t •• -

ment le _plus beau, le plus noble qui soit à Turin , 
... . . - - ~ ' 

et l'emporte de beaucoup sur le chateau du roi; . 
t .• oi • ..l. J..s l 

la façc;tde extérieure est du_meilleur goht. "Ce pa-
~ J 4 ' .l" ' l .:... --

lais communique aveç ~e chateau roya~ par une 
gaie;i·e co~v~;te. J - •. ~ -

l 

Derrière ce pal_ais , :,est l',académie· ·à,. monter ·à 
cl?-~yal eOÙ l'an voit Ut;J, beau manége couvert. 

~ l ' . 

~e gtand théitt_e est dans le me me quanier' eç . . 

l 
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tient au chateau royal. C'est l'uri des plus beatili 

et des plus grands qu'il y ait en Europe. 

La rue du Po , qui ya du quartier dct pf:Ìais 
' ) ' 

jusqu'à la J;lOrte du meme: nom 1 est la plus belle , 
et la plus targe de Turin ; elle. est bat.ie d'une 

manière uniforme, et les maison? qui 1~ -~orde,nt 
so n t très-belles 1 quoique p eu :çlevJes. " J 

.... J ... . ... !"'- - ,_ .J ..... J 

En e.ntrant dans cette rue , ~ ~ain gauché ,"où ·· 
trouve l'u.biversité. Là c;our . · d'enttée. ~n ~st 

..... l. l - lo ...... 

grande ·' entourée de portiques soutenus par des 
' ' ' ' 

colormes· .. ~~ bibiiothèq~e est encore t;ès-npn1: 
- - .. ~ . ,) "' ' ' ' ~ 

breuse ,. elle renferme beaucoup de maiiuscrits 
. ' ~ . -

pr2cieu:x:. 

Ì.e palais Carignan est l'nn des plus cohsidé-. 
rables .fd,ifi.èes de. Turin. il est situé sur là pla~e 
de Carignan, où 'l'on voit aussi la porte 'd'e'ntrée~ 

·'"'. '· .1\ .- ( ,., . .. 

-d'un~ théati:e qui porte le m eme nom. ·ce· spec.o 
tacle ·èst · :d'estiné aux: op·éra bouffons , tarfc:ili 

;.. i ' ' 
qu'dn nè ìeprésente ordinairement sur le grand · 
théatre que de grands opé.ra. ·. ~ ~8 

La place Saint-Charles est la plus grande · e~ 
la plus régulière de : Tmin '; sa forme "'esiL·uri _/ 

quarré long ·, décoré, dans sa longue,ur , par d~s 
portiques à arcades 1 soutenues par dc:s colonneS" 
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grouppées .d'ordre toscan. _Cette piace est au mi~ 

lieu de la ville neuve , et sert de piace d'armes. 

Le; rues de ce.tte partie de la ville , sont toutes 
\ 

belles et 1arges , tirées au cordeau; les qatimens, 

' de meme hauteur et de riçhesse frappante. 
/ 

Au sortir ~e 'la porte neuve , an trouve la 

belle promenade du Valcrrtin; elle est fermée par 

plnsieurs allées plantées de grand~ arbres à quatre 

rangées , temies de la plus grande propreté , et 

bordées de petits canaux où coulent .des tliis­

seaux d'eau vive. A l'extrémité de:. la prÌncipaie 

allée , sur le ,Porci du Po , o n voi t le peti t chi.' 

, , teau des Valentins, qui.serait très-beau, s'il n'é~ 

tait pas autant négligé. 

Il règne , en général, une grande décence dans 

la conduite des habitans de cette .ville ; ils sont 
' ' 
trés-attachés aux français , et ont vraiment :les 

~utrichiens en horreur. Il est vrai que ces derniers 

l~s ont dépouillé'S de tout; les palais n;ont plus f 

de leur magnificence passée ; que leur apparen ce 

exté~ieure ; encore en a-t-on fait dispara:ì.tre tout 

ce qui rappelait les ti tres et la puissance · d~s rois 

de Sardaigne : les 'arts et le commerce y sont da-ns 

un abandon ,J?Tesque total ; e& , depuis les ~ri.trées 
\\ . - . 

7 

..1 
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des allerp.p.nds daris cette ville , la population est 
diminuéc: d'un cinquième. 

Passage de Bonaparte à Lyon. 

Le prerriier consul, pa-;ti de Turin le 7 tnes• 

si d or , traversa le · Mon.t-Cenis , passa à Cham~ 

béry , et arriva à Lyon , le 9 à cinq heures du 
$Oir. Son ihlention. était bìen de se dérobe'r aux 

honneurs qu'on voulait lui rendre; mais malgré 

toutes les précautions qu'il avait fai t p,ren~re pçmr 

l:ela, la nouvelle de son arrivée se r~pandit dan,s 
toute la ville , et , ab ssitot , au bruit du canon , 

le peuple , les négocians , toutes les clas.ses réu­

nies pàt l'unanimité de l'admiration et de la're­
connaissance, remplissent J.es quais, les ponts , 

les rues et les toits : C'est Bonaparte ! Les 
applaudissemens , les vif!at ~ les braf!o ~ durè­

rent jusqu'à la nuit' meh~s aux fanfares et aux 
s,a~ ves d'artillerìe. 

Les préfets , les · géoéraux ; les principanx 

fonctionnaires pnblics , les acquéreurs de do ... 

roaine~ nationaux, les artistes , les membres de 
ÙnstitQ.~ ·, courent chez: lui ; on le voi t , on 

l'entend ; on obti-ent enfìn qu'il vondra bien 

rester ~ J,-yon jusqu'à midi du lèndemain décadi. 

;n pp~met; on voyait bien qt;t'un grand pense~; 
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la~ghait son c'ceur, et sémblait cornmé absorber 

S'on esprit. Lè préfet Verninac le devine : Ces 
ruines vous fatigent . ' . lui dit-il , f en e.ffa­
cereu); le souvetti'r an'ler. 

Décadi; à 9 heures du matin; par un de ces 

beaux jours si :ares, et 'sans lesquels il n'est 

point de vraiç fe_te populaire ; Bonaparte parait ; 

So,ooò Iyonnais l'cntourènt , Ìe p.:esseht, le 
. l 

bénissent; ùn auguste cortége se farine de tolltes 

lès autorités coi:J.stituées et de tOlJS les cttoyens 

' tr'ansp6rtés ; on arrive à Bellecour ~ jadis la 
plns belle placè de l'Europe, aujourd'htii l'è 

·champ . de lei destruC.tiori. . . . . Ges m o n ... 
ceaux de pierre , ces arcs à demi-ronipus serrent 
le cceur des lyònnais pour la derniere fois ; les 

sou.venirs affreux que pèrpétuént ce.s ruines von& 

tesser dès- ce jour. 

Le con sul, aù milieu de la gardsç)n en bataille, 
au mil1éu des ,;elohtaires lytmnais prets à partir~ 
pose la premrère pierre , et èommence enfin 1<!. 

téédification des fameuses façades qu'on avait 

t!U l'atrocité de démolir après le siége. Le préfet 
du departerriènt prohonèe · alors ,un discours d( 

qqelques lignes, plein de sensibilitf.; de grac~s 
et , de ce ~rand .s~ns qui .Pla1t tant au hér~s. 
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On avait eu le tems d'improviser pendant la 
nuit: du 9 au 1 o une . médaille en 1bronze; les­

citoyens Chinarci, Bérenger , Del andine et Mer­

cier s'étaient réunis pour. cela à la préfectule, et 

avaient fait ' sous la direction du pré.fet • les. 
' légendes, et exergues. Il fallut bien improviser 

pour l'homme extraordinaire qui improvise tout. 

La médaille fut pt:ésentée au tonsul , un ins­

tant avant qu'il posar la première pierre cles fa­

çades ; -il la reçut en souriarit, et dit au préfet 

d'assurer les lyonnais que bientot ceti:e piace 
aurait recouvert son ancienne splendeur, et que 

les fabriques de Lyon, réduites ma.intenant à: 
4,000 ' seraient, portées avant deux ans' à plus 
de 2S,ooo. Il posa ensuite la médaille, ren- , 

fermée dans une baite de plomb , sous les fon­

demens du nouvel édifice. · 

La médaille représentait d'un cote l'effigie 

de Bonaparte , avec cette légende : 

A BONAPÀRTE , 

. R É É' D I FIcA T Eu R D E L y o 'N,. 

v. E R N l N A c' p R É F E T> 

AU NOM DES LYONNAIS RECONNAISSANS 
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De l'autre coté , une gnirlande de chenè ; 
au miliéu- de laquelle est écrit : 

VAINQ..UEU R _ _ A M .AREN GO; 

DEUX FOIS 

C O N Q..U É R A N T D E · L'l T A L I É, 

IL rOSAIT CETTE PIERRE,-

LE l O MESSIDO,R , AN 8 DE LA RÉPUBLIQ..UE, 

l 

\ l'REMIER DE SON CONSULAT. 

Après cette augùste cé~emonie , i_l arriva chez 

le préfet , où un déjeuner l'àttendait. Il a été 

convive aimable camme il est redouta..ble aux 
• b '. . Al d d' · com ats; c eta1t exan re mant avec ses am1s, . . 

le jour qu'il fondait Alexandrie. L'ar;iste Chi-

narci avait disposé des grouppes qui représen­

taient ingénieusement les at~ributs de la guerre; 

ah fonds dn sallon , on voyait un grouppe de 
Mars , tout allégori.que et riche du plus heureux 

à-propos ; plus loin , un tableau de ~évoil, 
d'une parfaite exé'cution , représentant ie lion 

d'Androcle ,, léchant la main de sori Esculape 
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et de son bienfaiteur. Le cceur du hér0s a jout 
vétitablem.ent' des larn:i."es meme ont coulé de 

$es yegx ; iL. pm;ai~sait très- attendri. , lorsqu.e le· 

citoyen Delandine, qu,e \'"en,thousi.a&me a :r:e.nçl.Q. 

~oete et chanteur tout-à-la-fois, a improvisé la 

chanso11 suivante, répétée par tou.tes les galeries .. 

'A Bo N A PARTE, couplets impromptu_, chantés. 
au dtner qui lui' a été d'Onné à _L]on _, le ­

l. o ?,n~ssidor:_. 

.l 

GuERRIERS, quoi !. ce convivè aimabte.: !; 

~s t ce héro> si redonré ! 

«:;e BoNAPARTE si ~anté, 

S,e ' trouve a.ssis à ce~te. ra bi« 

Ah ! qu'~n apporre dt:>s 1<!-.uriers , 

. . _ l'our co~:n· rir son front plein de gioire • 
' l' J • • • 

. ,,, ,ll s~ it mahrise,r 1<.~: Victoire, 
..... ... \ ~ , 

.. ""' çé\ébrqns"-1.~ ,_ br'!ves ~ue~riers •. 

.( )•. f 
HmR , il ga·gnail\ des batailles ;_ 

En ce jour il s~urient les arts ;. 

.7a main qui hri~e les rempa~ts , 

~yon ro;:lève re~ murailles. 

('.h ! qu'on ap~oqe ~ etc .•. 
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OuRLIONs ce t hercule antique, 

Don t l es Grecs vanraient !es hauts faits; . 

Ii est édipsé; !es Français, 

Ont pour eux l'hercule ltali'que. 

Ah ! qu'on apporre, etc. 

CÉsAR étaìt savant et brave. 

Bot<'APARTE a dit comme lui ~ 

Soldats ! veni , vidi, vici. 

L'Appenin cesse d'erre e?clave. 

Ah ! qu'on appone, etc. 

MÉNAGE ta noble carrière , 

Pour le bonheur de n.os enfans ; 

Et puisse-ru ,. pendant cent. an-s·, 

Par la paix con~oler la terre ! 

Ah ! qu'on. aP,porte des l.auriers, 

Pour cou-vrir son front p lei n lle gioire; 

Honneur au- fils de la Victoire, 

Céléhrons-le ,, braves guerriers. 

Le; citoyen B.éranger termine ce· repas char~ 

m an t , Pl!'I des . vers . épiques. , sur la célèbr~ 

bataille de Marengo et· la· r.econnaissance des 

lyonnais , pour les bonnes dispositiuns. du.. 
premier <::ònsul · à. leu:~: égar.d .. 
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A midi précis , Bonaparte sortit de Lyon , 

,rrécédé et entouré- d'une foule immense de 

la jeunesse lyonnaise à cheval , des fanfares et 

cles bénédictions de ~ent mille .citoyens, qui 

l'accompagnèrent jusqu'au fanbourg de Vaize , 

~n criant : ViPe la république ! ViYe le 
premier consul ! 

Sur Lyon et ses lzabitwts. 

L'accueil distingu-é qu e' fit Bonaparte à cette 

in téressan te. ville, la v~nge bi e n d es, pt!lrsécutions et 

d es longuès wuffrances qu'elleaépro uvées . De.puis 

le siége que Lyon ~ soutenu avec tant de cou­

rage et d'opiniatreté , contre cles troupes innom­

brables et aguéries ;on lui infligea une punitio i • 

qui l'emporte en barbarie èt en férocité sur la 

conduite. d'Attila en ltalie, lorsqu'il ravage:t 

cette belle contrée:Les oppresseurs avaient résolu 

pe 'la détruire en entier, de manière qu'il n'en 

:restat aucun vestige;- Sur la place meme deBelle­
çour _, ils devaient faire élever une colonne qui 

'auiait à jama1s attesté leur goùt féroce popr la , 

destn~.ction; quelques maisons ; seulement, . 

· eussent resté ip~actes et éparses sur lcur terrain , 

pour montrer aux races futures , que , là , -une' 

~r<,~:ndc_! et imfo~tant~ v~Ue ;1vait ex~ste. A çes 
ì 
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Jours de carnage et d'horreur, ont succédé des . 

jours de paix et de consolation ; l'ivresse et le fa­

na,tisme politique on't fai t ·piace à la sage,sse et à . 
l'équité. Maintenant, cette ville , si recomman­

dable par san commerce et l'industrie de ses ha­

bitans , respire · dans l'esp~rance d'un plus doux 

avenir. Elle ne sera pas trompée dans son at­

tente ; elle en a pour garans , les promesses et la 

loyauté du premier consul , et tout annonce que 

bientot elle ?ura recouvert son ancienne sp1en­

deur et sa première célébrité: 

Passage de Bonaparte .à Dijon . 

.t 
·• d;Le prernier consur passa par Vìllefranche , 
l;..Jcon , Chalons, et fut, par-tout, reçu aux 

accl~mations unanimes d'une foule de ci~oyens . 

qui se pressaient sur son passagc, et qui, · quel­

quefois , suivaient sa voiture ~ · don t la marche 

était extremement rapide ; pendant un long es­

pace de chemin, jusqu'à ce que leurs fòrce1:! 

~ épuisées ne leur permissent pas d'aUer plus lo~n. 

A Dijon, on lui préparait les fetes les plus bril..­

lantes ; mais, son arrivée et son départ ont été si 

précipités , qu~il a rendu nuls tous ces prépara­

~~fs. Il arriva.dans cette ville, le 11 messiçlor à 8 
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heures du matin /et deseendit ehez le général 

Brune. Il passa: en revue neuf à dix mil~e hoinmes 

qui étaient en li.gne sur la grande route de Pari:;~ 
et repartit bientot après. 

Préparatifs de /éte èt Auxonne. 

Le premier ·eonsul était attendu le 1 1 à 
Auxonne , mais,il prit une autre xoute pour se 

rendre à Paris, et rèndit . ~ comme à Dijon , nuls 

les préparatifs qu.'on faisai't pour le bien reeevoir. 

l .es dispositions de cette fete ont paru assez inté-

r ressan,t.es pour en donner une ·idée au leet~ur. 

L:;t p~rte du Jura , par laqu~lle -le héros dei- _,: 

faire sop. entrée , aurait pré·senté , parsa ,déed -

tion extéFieure une espèee d'are de triomphe; au­

<lessus du eeiHtre de la porte on eùt lu ee_tte ins.,. 

cription: Il s'ins~ruisit ici àjòrcerla victoire! 
- Plus haut, une large epuro~me de ehene , en,.._ 

cadrant un médaillon de six, pieds de diamèt:re , · 

pré~entant ,_ ·en lettre d'or, sur un fonds bleu_, 

cdte inseription : A Bonaparte , ' à ·son pas­
sage, au retour de la sec:onde conquéte d~ 

. i'/l·alie, le onze messidor an 8 .. Devant la 

porte , un are qe trio m phe , on,'lé de guirlandes. 

de ehène , au-dessous duqucl était suspendJ.le pa-r 
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çles rubans trico lqrs , une couronne de lauriers , 

offrant dans l'i:p.térieur cette inscription : Au 
vainqueur de Marengo. Enfin, en sortant 

4'Auxonne , le p:~;em.ier cqnsul eu t lu sur la bas~ 
çule du pçJnt-levis de la porte de la C?.te-d'Or : 

An repos des Français, il immole le sien. 

Accident en route. 

Le 12 au soìr j après avoir parcouru successi­

vemenl les départernens de la Cot~-d'Or et , de 
. ' 

l'Yonne, le premier consul, accompagné duchef 

de brigade Duroc et de son escorte , arriva à . 
F ontainebleau. Très-près de cette.·ville , un acci­

dent arrivé à sa voi tu re , faillit èauser 1m grand 

malheur. Elle se. brisa , et la chute fi.t au visage 

de .Bonaparte une assez. fo:rte contusio'n , et blessa· 

plus grièvement son secrét:!tire. Il falla-i t ~oir l'em­

pressement des habitans_ du liev ' po,ur s.e presser 

sur les pas du premi~r consul; agcun d'ent:~;'eux: 
p_e savait son arrivée ; et il est à cro.ire que , sans 

çet accident , ils l'ç1urai.ent entiè,reJ;Uent ignorée. 



ioS CAMPAGNE 

Retour de Bonaparte à Paris. 

Enfìn , le 1 3 messido_r , à deux heures et de­

mie du matin , le premier cons_ul .fìt son entrée 

dans Paris , par la barrièr~ de Marengo , ai-de-
vant des Gobeli~s. ' ' · . 

La veille , les deux consuls avaient invité le 

conseil'd't~tat , les deux préfets, les ministr_es, l_es 

géné.rauX' , l'état-major , les maires , de se rendre 

le lendemain , I.3 , à g heures du matÌJh aux , 

Tuileries ., en grand eostume , pour aller fm 

corps jusqu'à :Villejuif, et présenter lenrs. hom­

mages au premier èonsul , qui ~enait de se cou­

vrir de gloirè en Iralie. Bonaparte , sùivant son 

nrodeste . usage , éluda la céremonie de ce t te au­

guste réception , en défendan.tJ aux couriers qui 

le précédaient, "de semer le bruit de son arrivée. 

il fut parfaitement obéi ; car, au moment où sa 

voiture entrait aux Tuileries, les deux conscrls 

dormaient paisiblement , et tout semblait jouir 

de' la plus grande tranquillité. 

t . ' 
Cependant , une heure après , les consuls , 

instruits du retour de Bonaparte , se ' préserltent. 

dans ' son appartement ; mais , ils le trou-
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""C'èrent couché, et ne purent le voi.r qu'à onze 

heures. 

f • c· , Ses prerniers mots urc;nt: f_lO]ens _, nous 
revo ila dane ? Hé bien ! ave~ - vous fait 
bien de l' ouvrage depuis que je vous ai 

. 7 

quittés ? La meme réponse sortit de 2o bouches 

à Ja fois : Pas autant que vÒus _, général. 
' ~ 

' Il parla environ trois quarts d'heures ·de sa 

campagne, de la concluite des troupes frança~ses, 
de celle de l'armée autrichienne, des dispositions 

' de l'Italie à l'éga~d de la France , des cir~ons­
tances qui font espérer la paix; et son langage 

ne se ressenta1t , ni de sa chute , ni de ses fa­

tigues , ni de la multitade de ses vues et de ses 
souvenirs. 

Appercevant entre les sénateurs . le · généz:ar 

Kellerlr!-ann , il lui adressa ces paroles : Vot-re 
fils s'est bien distingué_, il se porte bien _, il 
'est à Génes. 

Il reçut ensuite ·les diverscs autqrités consti­

tuées de Paris , -et les félicitations de tous les am· 

bassadeurs et ministres des puissances étrangères. 

Il remit à madame Bonaparte de$ le~tres du ca-
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pifaine ·d es guides, Beauharnais , et lui di t: iWd~ 
dame ~ v otre fils marche rapidement à ld 
postérité ; il s'est couvert de gloire dans 
toutes les ajfaires que npu~ avons eues en 
ltalie. Il cleviendra l'un cles plus grands ca­

pitaines de l' Europe. 

Il fit an consul Lebrun des élJges de son fìls , 

qui s:etait distingué à l'affaire de Marengo. Il 
rappela sur-tout le moment où il reçut d~ns SllS 

~ras le brave Des_aix expirant. 

Bonaparte , ayant trompé tous les calculs, s'e~ 
tai?-t dérobé constamment ~ux transports de l'al­

légresse publique , n'a pu , cependant , ~mpe~ 
cher qu'elle ne se manifestat le soir par une illu­

mination générale. Le héros de Marengo avait 

trop bien merité de ra patrie et des français ' pour 
étre maitre de les contcnir dans une froide indif~ 

férence. 
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Notice sur le gémlral Desaix. 
\ 

Desaix: naq~it au mois d'aut 1768, dans le / 

département du Puy-de-Dòmc , à peu de 'dis~ 

tance de Riom. Ses parens étaient {lés no les, 

et voués depuis plusieurs générations au service 

militaire ; son berceau fut par conséqhent' en-

, touré de tous les. préjugés et des idées de su­

périoi·ité, don t l'orgueil et la fla~terie cherchaient 

presque toujours à ennivrer l'esprit des ~nfans 
qui appartenaient à des classes privilégiées ; 

mais son heureux: naturel et la raison, le mirent 

dans la suite , à l'abri des séductions ' de ~a 

vanité. On le vit à l'école militaire d'Efìat, où 

il fu t élevé, s'a'ttirer l'amitié' de ses condisciples, 

par toutes les qualités aimables qui distinguenç 

un bon cceur, et par la douèe familiarité dans 

Jaquelle il vivait avec tous indistinctement. Tous 

fesaicnt de lui cct éloge simple , mais bicn 

ex:pressif dans la bouche des ~nfans: c'est un 
ho n camarade; comme d~puis, les s~ldats qu' il 

commandait , disaient , en parlant de lui , 

ave c effusion de sentiment: c'est un brave 
homm~ .. .. 

Il avait 'ame trop élevée pour suivre la 

route co.w.mune dans la carrière où le sort l'avait 

. l ' . 
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placé. Exci té par cette. espèce d'instinct qui 

donne au génie l'activité dont.il a besoin pour 

se développer, il éprouvait le . désir de s'ins­

truire, avant meme de pouvoi:r en ,ca~culer les· 

avant::tges. Desaix siìt . dane me t tre à profìt les 

leçons de ses maitres et cultivcr les heureu.ses 

dispositions de san esprit , dans un tems où 

l'instruction était presqu'aussi rare qu'inutile, 

parmi les hommes de sa classe, parce que · la 

naissance et les · richesses tenaient l~eu de t.out 

aux uns, et quc les autres étaient condamll'és 

à vivre dans les rangs obscurs d'officiers subal::- . 

ternes, ou végéter dans leurs fìefs, où ils de­

venaient le fléa'u de leurs vassaux . 

. Quoiqu'il se livdt avec beaucoup d'appli ­

cation à tous les genres d'études qui pouvaient 

le mettre à meme de se distinguer dans rart 

militaire auquel il était destin·é , il n'y en avait 

point qui eiìt 'pou;. l~i. tant d'attpits que l'ét'ude 

de l'histoire des républiques de l~ Grèce et de 

Rome. San esprit s'échauffait à. la lecture ·cles 

hauts faits et cles traitS de vertu qui avaient 

illustre tant de grands homme.s , dont ces réEu­

bliques avaient à s'honorer. ,Egalement pénét.ré 

d'admiration pour le vainqueur d'Annibal, et 

pour le vainqueur des Perses à Marathon, il for. 

l -
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l'nàit le vceu , plutot qu'il n'osait se flatter d'etre 

un jour a m eme de n'larcher sur les traces de . 

ces héros. Soq ame généreuse se repaissait du 
noble désir de pouvoir imitér les vertus d'A­

ristide , ·et le courageux dévbuetnent de Léo­

nidas; comme s'il eut eu dès ' lors le funeste 

pressentiment' qui depuis s'est reàlisé; il s'at­
tendrìssait sur la mort prematurée d'Epami-

7Wndas, doùt il devait un jour rrous rappeler 
la triste; mais glorieuse destinée. 

Telle étai~ la disposit·ion àe l'esprit et: du 
cceur de Desaix, spu_s-lientehant au régiment 

d'infanterie, ci-devant Bre.tagne, lorsque l'heure 

de la .liberté so nn a p o or les françaìs, et · leur· 
ouvrit à tous la carrière de la gioire 

1 
en leur 

ouvrant celle des emplois auxquels leurs talens 

et leurs vertus leur donnaient droit de prétendre. 

Cette révolution lui offrait trop de moyens dc 

xéaliser les i~ées libérales do~t il s'était nourri , 

pour qt.t'i.l ~·en fUt pasle partisan, et. il avait 
trop de lumières et de philosophie pour ne pas 

en adopter tous les principes. Aussi resista-t-il 

aux séductions , aux menaces et jusqu'aux 
( 

i-ailleries insult~ntes qu'on employa pour le dé-
terrniJ?-er à déserter sa patrie. 

ll a comb.attu uniquement pour la gioire du 

~ 
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nom français. Il ignorait jusqu''}ux dépomina-. 

tions de ces ~poques trop IDLfltipliées de la 
'révolution, dont se· glorifìait chaque parti; • 

' ' 
il connaissait.> en re-v.ariche tous les champs ·de 

bataille , toutes les belles manceuvres , tous ·le:; _ 

actes d'héro'isme q~i illustrèreut )_~s .. p~·emières 
années de la ré:pJ.l·?lique. 

' ,, 
Il entra eu campagne , avec S~?n . ré.gi.rnent , 

en 17 g-2. So n . zèle ·,et so _n a c ti v~té le fiy_:en t 

bientot disti_nguer par les généraux: Vietar 

Broglie et Custines, qui l'employerènt sucdes­

sivement comme aide· - de ; ... carri p;-; et capitaine­

adj oint à l' état- majbr ;. mais il déploya tan t de 

talens et de bravoure dans diversesJ citédns­

tances malheureuses' , où sa présence 'd'esprit 

et ses conseils arretèi:ènc l es sui te~ cPes 1 ievets 

que l'armée avait . -éprouvés , notarlÌment a' la 

prise cles ligne's de· W el.ssembohrg ·2{Bb·)l-e~ 1re'pr!é_; 
sentans du ,peupie, alors en missio~:, .n lfi~sitè~~~t 

l • l 
pas à lui confier le grade de gen'éra-1 de l:>ng:idèS. 

H justifìa pleinemf!nt. ie cboi'x: do~t il ra\?~it'eté' 
l' b' . ' .. r r) 

O jet. ' " '' " 
' ) J- .2 • 

Dans ·tQutes les ; oq:asions où il Jiì~ _çhft.tg,é 
"" - 4 J 

de diriger une atta_que ou de déf~ncb;e un pòste • . 

il eut l'avantage sur l'ennemi. Ce_ fure~1t_ ses 
.. \.,) .. .;. ... 

. . 
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succes quì commencèrent à relever le moral 

' d es troupes , après l es défai tes qu 'elles avaient 

éprouvées dans les départemens du Rhin. Il 
leur donnait sur-tout l'exemple de la constance 

et de la bravoure: blessé à l'affaire de Lautter ... 

bourg, d'une balle qui lui a voi t percé les deux: 

joues, il ne guit~a point le champ d.e bataille 

et ne voulut se faire panser qu'ap rès avoir rallié 

les bataillons qui étaient en désordre. ~ussi lei 

soldats frar;Jçais et autrichiens lui donnèrent le 

sun;10m de guerrier sans peur et sans 
reproc!ze. 

. . 
Cependant malgré ses vertus . et ses succès • 

dans -c es tems de dél ÌTe, où le m éri te é tai·t 

un titre de proscription, le comité ~e salut 

' public a vai t ordonné deuJC fois sa c(estitutio~; 
mai~ le général qui commanda.it ' alors e n chet 

l'armée du Rhiti, s'y était constamment rc­

fusé, et DesaiJC l:avait · ~eme ignoré jusqu'au 

mòment où, couvert cles lanriers qu'il · àvait 

~cquis au débio'cus ~e Landau, ,il efn-la sa­

tisfaction de voir l'année entière ~'opposer à 
~l'~xécution d'un troisième ordre de destitution • 

apporté par un représentant 'qui eu t le bori 

esprit de céder · au vceu cles soldats qui deman• 

daient à grands cris qu'on leur laissit le général 

qui les menai't toujours ~ la victoire. 
( 



u6 'C A M P A 'G, N t: 
Les mòtifs -de son dévouement étaiént ttdp 

purs pcmr que :cette injostice , non plus qÙe 
l.es niauvais tfailemens qu'oh lui' fe-sait éprouver 
dans la persorme de sa 'tendre mère, don t -il 

, avait vainement dehiàndé la. liberté, dim.inuat 
:son zèle pour le serviée de la patrie et pour 

l'ltronneur du nom -français. Il eut toujouts la 
plus g{ande part' aux actions d'éclat qui lÌ.onè.J ... 

rèrent les ·at·mes de la République sur le Rhin . f 
perÌdant le cours dè l'an 2 et 'de l'an .:3. '"' 

,.. \ c 

Il fut enfin nommé Gé?éral de division , 

et quoiq!J'il l'eut bien mérité, il le Aùt prin­

ciP,alemerit à ).Vlorèau, juste aprédateu[ du m~­
rite militaire, qui ayant pris le commapdeme~t 
en chef de l' armee de Rhin et Mosell~, - le 

chatgea d'en corÌunander l'ç.ile gauche. 

'i'hìstoire dir~ la· marcl1è glorieuse -de cette 

armée pendant_la campagne brillante de' l'an 4_. 

Elle avait envahi lè BrisgaW , là. Souabe , la 
-Baviè~e, et s' était av~ncée jusques dans l :! haut 

Pa~atin_a~, · ~ot~q~e for~ée p~r cles :ir~onstanc.~: 
qm _lu1 etatent ettangeres, a se repher ~es bords 

do Danube jusques sur les bords du Rhin, 

· elle ~e fit avec une len_teur s~Jante e.t fière qui 

rendait sa retraite encor~ plus hondrable qùe 
' ' 
ses triomphes. De10aix, q?i avait eu une s1 
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grande part à ces vict.oires, fu t un de ceux,qui 

~n euren t le plus à cette sa v an te ·opération 

~ilitaire , ' l'une d es plt~s brill.antes et d es pl.us 

difficiles qui aie n t jamais été faitesL 

Mo.reau ,' le· modèle des hofllmes l es plus. 

dévoués à la patrie , ne pouvoit se consoler 

de la perte de la ca m _pagne , qu'en faci!itant 

· du moins Ics b.rillans exploits de l'armée d'ltalie. 

Il confia au général Desaix la defense de Khell ~ 
clont la p rise · tenait à cceu~ au ~rincc Charles; 

et tandis qu'il ret.etùi.t de.vant cette place la nom­
breuse armée de l'Archiduc ,, Bonaparte gagnait 

~~~r le feld marécl1.al Alvinz;i, certe _fameuse 
bataille d'Arcelle qui d.écida du sort de l'Ita,lie ,. 

et prépara la reddition de Mantoue , qui fut. 

bientòt suivie de la signature cles piélirninaires 

càe Léoben . 

1\tbis avant que -ce premier traìté suspendit. 
les exploìts de no.s guerrie rs , l'armée de · Rh in 

· ~t Mozèle, sous.la conduite du général Desaix '· 

cpéra cç fameux pass&ge du Rhin, au 1 er • .flor,é~l 

an 5, le plus hardi et. le. ·plus ~érillem~: q~i ait 
jamais été exécut.e .., 

Ce· fut, après avoir tei:miné si glorièUS!!­

me-nt cette epoqu.e de la ·guerre , et- après . . -
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5'etre guéri des blessures 4u'il avait reçues à la 

dernière bataille , que Desaix profita de la sus­

pension d'armes , pçmr aller en I tali e ·, visiter leg 

campagnes célèbres que Bonaparte venait d'illus.: 

trer d'une gioire nouvelle , et v<;>ir cet homme 

extr(l.ordinaire , invaincu qes plus grands géné­

raux _de l'Europe .. L'accueil qu'il en reçut, fut 

digne de tous deux. A son arrivée , Bonaparte fit 
mettre à l'ordre de l'armée , l'expression de sa 

haute estime p our le gén~ral Desaix, en ces termes: 
.\ l 1 

., Le génér.al en chef avertit tarmée 

'' d'ltalie _, que le généra/ Desaix est arrivé 
"de · l'armée du Rhin _, et qz/il va recon­
" na!tre les positions où les français se sonf 
"immortalisés." 

Cet honorable su_ffrage fut suivi d'une marque 
{ 

de connance plus grande encore. Le général Bo .. 

naparte dés\ra d'associer à :;a gioire le général De­
saix, lorsqu'il entreprit de porter l'honneur du 

nom français en Égypte. A la prise ·de Malthe , à 
la bataille de Chebreri.ss , à celle d es Pyramides, 

Desaix développa de si grands talens , et une si 

grande bravoure , que le général en chef vo_ul'ut 

lui dqnner 1,1n témoignage durable, e n lui faisan t 

l?r~sent q'4n lloignard c;l'u,n . ~rès., beau travail ; ~t 
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cnrichi de diamans , sur lequel était gravé :· 

PRIS E DE MALTHE; :MATATLLE DE' CHEBRERiss; 

BATAILLE DES PYRAMIDES. 

Seconde par l es généraux, Friand , Davout et 

Béliard , il reçut l'ordre d'aller faire la conqnete 

• de la haute Égypte, où s'était réfugié Mourad .. 

Bèy , avec le reste de ses mamelucks ; illivra di'­

vers combats, à Sonaguy , à Thèbes , à Sienne ; 

à Gosseyr, et dans vingt a1,1tres endroits diffe~ 

~ens. Par-tout il fit triompher )es armes de la ré­

publique. Il _fit plus ; il sut gagner les ca:urs des 

habitans. du pays qu'il avait sou:nis, qui ltii don­

naient le gl?rieux titre de Sult,an-juste. 

Mais , ce n.' est . pas seulement sous ce rapport 

si intér~ssant , qu'elie doit lui mériter des éloges, 

il s'o~cupa de la rrndr.e utile aux sciences et aux 

ar ts , en procuran t aux hommes éclairés qui sorÌt. 

chargés de reconnaitre ce pays , non-seulement 

tout ce qui dépendait de son autorité pour rendre 

leur voyage le p!us sur et le plus commode pos­

sible , mais encore tous Jes renseignemens qu}l 

avai t reèueillis , en recherchant lui-meme , en 

homme instruit, fes ruines et les monume_ns in­

téressans qui y existent. 

- Tels étaient les -titres du général Desaix à la 

' ,, 
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reconnaìssance des français et à l'immortalité .. 

- lorsque , rappelé d~ la haute Égypte par le géné­

ral Kléber , il signa'·. pa; ses. ordrd , avec les 
tures et les angl,ais , un traité en vertu duquel il 

s'embarqua pour revenir ea . Emope. A p~ine 
no tre guerrier avait-il salué la te-rre qui l'avah vu 

naitre , qu'il ~rulait de rej'oindre le conquér'!:nt ., 
de l'Égypte. Co~bien de- glorieux souvenirs de­
vaient les rapp:rocher! Ils étaient entrés en~emble 
dans cette ile et cette ville guerrière-, contre les.,. 

quelles les force-s du Croissant écbouaient depuÌ$ 
près d'e tr0is siècles. Ils avaient abordé ensemble 
sur les rives du N il ? · conquis Alexandrie et le 

C aire. En quittant l'Égypte-, pou:r revenir dans 
· çette contrée , où notJ;e bonheur et sa glorieuse:_ 

destinée ~e ralflenaient, B.onap<;trte se reposa.it d.u 
soin de conserverà la France l'héritage des ],>ha~ 

:r;aon.s et cles ~tolémé<;s , Sl,lr Kléqer e~ Desaix. 
' 

Son atten.te n'a pas été tFompée ; sa confìance 

n'a pa,s été vaine. Desaix a défen.dn le's campagnes 

çle Thèbes .. En vain '· le plus reçloutable des .6eys 
a-t-il su,rvéc.u à sa d.éfaite ; en vain '· a-t-il ras~em- , 
blé les rnam<;lucks fl,l.git.ifs :. J;J.Otz:e héros ne. lui 
donne. point de relache ; il brave ks feu._x d;t 
Trop!qu'e , et poursuit Mourad-Bey au-delà ~e 

FeS C~t~ra,ctes ,,. don t aqcu.ne i:;i.rmée n'av.a.it a.J;l~ 
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proché depuis d<;mze siècles. Mais , de nouveaux 

' périls le menaçaient encore. 

Desaix s'embarque en vertu d'une capitulation 

solennelle , et sur un navire neutre qui faisait 

voile pour la France. Il est porteur des sceaux du 
grand-visir et d'un général anglais; et meme un 
officier de cett-e nation monte sur le m eme bord, 

afìn de faire respecter le traité. Cependant, à 
peine arrivé à Livourne , l'amiral anglais Keith 
lt;! dé.cla.ra, ~qn :prison.ni~r, .ordonna qu'on dégré~ 
son batiment , qu'ori lui {>te son gquvernail, 

( 

l'~xposant ainsi à écho4er. 

Cet amiral , a:près avoir fait mettre au Lazaret 
le genéral Desaix , 'a la bass_esse de joìndre l'in­
sulte à la violatìòn du droìt des gens ; ìl lui 

envoie proposer vingt sols par jour, à luì, et 
à cha<!un des soldats françaìs prìsonniers , en 

ajoutant, avec une plate ironie : " Que F'éga­
" lité pr_oclam'ée en France ·-> voulait qit'il 
p 17Ze fut pas mieux traité qu'eux. " 

Desaix pe répond à tant de lacheté, que par 

c~s mots qui rappelknt les Bayard et les Du­

~uesclin l • • • • • ••• , 

nJç nC;! vqus demandç riçn que de me délivrer 
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" de votre présence ; faites , si vous le volJ'].ez, 

'' donner de 1a paille aux blessé~ qùi sont ave.c 
" moi. ]'ai traité' avec les Mamelucs, .l es Tures, 

" les Andaliens , les Arabes èl~ G_rand Désert , 
" , les Éthiopiens , les Tartares , les noirs de 

" Darfour , tous respectaient la parole qu.'ils 

" avaient donnée , et ils n'insultaient pas aux 
"hommes dans le malheur. " 

A son arrivée en France , Ij)esaix appr.end ­
que le pre]Ìlier consril est en marche pour re­
conq uérir l'Italie ; dès-lors il brille d'aller par­
tager la gioire que ce héros ne peut manqner 

d'<;1.cquérir. Le tems fixé pour sa quarantaine , 

s'éco:ule trop lentement à son gré : il attend 
avec impatience l'ordre de . se rendre à cette 

armée , destinée à faire de si grandes c~o~es ; 
enfin ,. il le reçoit .de la main du prem_ie~ const;~t 
lui-meme , et il est libre de partir. Il se met 

de · suite en route pour Milan , où il arrive le 
:2 2 prairial. ' Nos bra ves avaient vaincu le 20 , 

· à Montebello , et il regrettait de n'avoir pas pris 

part à leur gioire et à leurs dangers : mais les 

deux armé.es sont _en . présence , l'instant qui 

doit decider du sort de J'ltalie. approche, et ~es 
talens de Desaix sont trop précieux pour.ne pas 

- çtre 11tilisés dans une circonstance si importa,nte'. 
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n prend le comrnandement d'une des divisions 

de l'armée. 

Déjà le solcil qut doit éclairer le triomphe 

d es Français et la défaite d es A utrichiens , a 

lui sur l'horison : la victoire sera brilla n te , 

mais elle doit etre le prix du courage l'e plus 

opiniatre. Le combat commence avec vivacité 

ci $C continue avec ,acharnernent. Quatre fois 

l~s Français sontt repoussés, et qoatre fois, ils 

marchent . en avant; cependant it· faot enfìn 
fixer la victoire. Le premier ' consol, ao milieu 

du feu le plus vif, en ~aisit l'instant favorable, 

ramme le mm·al du soldat. Aussitot Desai:< 

s''élance avec imp,étuosité au milieu cles batail­

lons ennemis, et la réserve qu'il comma-n de, 

les charge à la bayonnette_. La division Boudet 

suit ce mouvement audacieux, et toute l'arruée 

s'avance au pas de charge. L'action devicnt 

terrible, mais, ò douleur! Desaix est atteint 
d'une balle morte/le 1 au moment meme où 

ses efforts décident la victoite; et ce héros dont 

l'Europe et l'Afriqne ·célèbrent les exploits, a, 

terminé' une si belle carrière , en proférant ces 

mots : " Allez dire au premicr conszìl que · 
1

" je melfrS cwec le regret de n' avoir pas 
, <lS$ez j(Jit pour ,v iv re dans la postérité. , ' 

i· 

• 



Non , cet injuste présage ne sera point ac· 

corripli ; la mémoire ·des exploits de Desaix,. 

ne périra point , et ses dernieres paroles ·ne 

feront qu'attester à la postérité que rien n'égale 

sa valeur $t ses· ta~ens , si ce n'est sa: mod-estie. 

O généreux Desaix ! si du séjour qu'ha- . 

bitent les grands hommes, tu peux jouir eu­

core des affections qui étaient l'objet de -tes 

vceux les plus doux · et de tes plus chères 

espérances : jouis de la· gloire de tes compa­

gnons d'armes ! Vois le sa,ng tle Rivaud , de 

Champeaux, de Muller .• de· !v1ainoni , conler 

• honorablement pour la patrie ! ..•. Vois le: 

brave Kellerma~n , digne fi.ls fdu vainqueur du 

20 septembre, culbutant l'ennemi et ,donnant 

le . sìgnal de· la victoire ! Vois cette colonne 

intrépide de grenadiers de la garde ·consulaire , 

marchant aùx ordres du g'énéral Lannes, avec 

les divisions Watrìn et Boudet , enfoncer ' les 

derniers bataillons ennemis et charger la cav.a:­

lerie que foudroie l'artillt;rie par Marmont ~ 

Vots le bouillan t Mura t , et l:e vaillant B'es­

sières chassant l~s débris de l'armée autrithienne. 

jusqu'aux rives 1de la Bormida, et venant an· 

twncer aux champs de Mareng'o , la victoìre à 

·r 
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laquelle tous les braves avaient pris une 'part 

si glorieuse ! 

Porte tes rega:rds sur les bords djl Lecl;!. et 

dn ' Danube; vois ce guerrier si cher aux Fran-
~ ~ 

çais , si respecté de nos eunemis, et don t tu 

t'honore d'etre l'émnle , recevoir de l'armée de 

ré,serve le sig al qu'il lui avait donné , et ré­

pondre à ses victoi;es par des vict;ires nou~ 
velles ! J ouis sur-tout de voir ton pays parvenu 

au plùs haut dè'gré de gloire militaire que les 

nat-ions puissent atteindre. \ 

Que ton ame soit sensiblè au tribnt de re ... 

connaissance que te paient tous les Français ! 

par lenrs soins , ton nom servira-de base à cette 

colonne nationale qui doit offrir ~ la' .vénéra­

tion dcs siècles . les n.oms des héros qui auront 
l 

jllustré la république. Un trophée te sera élevé 

dami le tempie de Mars où ton. ame doit se com~ 

plaire , et un monument aussi durable que les 

rochers indestrnctibles sur lesquels il sera placé, 

conservera pour la postérìté tes dépouilles mor­

telles , afin que rien de ce qui fut toi n'échappe 

à l'immortalité. 

Puissent les lanriers don t nous: entrelaçons 
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tes cyprès, réjouir ton ombre glorieu:se. Qu'ib 

lui apprennent que ta modestie t'a trompé, que 

ton no m vivra dans la postérité , et que joint 

à ~elui de tous nos guerriers , il durera anhnt 
que la république francs.ais~ . 

r 
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PORTRAIT 

Au bas duquel on invité ceux qui le 
' ' 

reconnaitront à crayonner le nom du 

PERSONNAGE. 

Ut pictura poesis erit. 

HoRAT. 

SAGE dans le conseil, br.ave dans l es combats, 
Politique profond, ingénieux, sublime: 
Envers ses ennemis, généreux, magnanime; 
Toujo'urs par des bienfaits il signale ses pa~. 
J eune eneo re, il atteint le _ sonimet de la gioire.: 
La Fortune à son char att~he la Victoire; 
So n Jiom avec orgueil aux peuples répété, 
Marche à pas de géant vers l'immortalité. 

NOTA. Un peintre habile, peut trouver dans ce portrait 

. 1:esquisse d'un grand tableau. 
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C I T O Y E N F R A N ç A I S. 

. . . . . • . . • • Ridiculum acri 

Mag~as plerumque secat re.s. 

PRIX UN FRANC. 

® 
~ 

A PARI.S, 

Chez - au ala1s- ga 1te; { 
M ARE T' } p . E' l' ' 
ET .DESENNE, . • 

Et chez l es Marchai:Jds de Npuveautés, et tous Jeo; 

principaux Libraires d es Départemens. 

IMPRlMERIE DE ç:tiAIGNIEAU AINÉ· . 
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·' 





------~ 

J·A I vu des gens :.. tellement engow3s 

de l'opinion que Bonaparte allait fr~yer 
le ch<;>min du. tròne à Louis XVIII ;' fai 

vu taJ?.t d'affectation à publier ~e sucéès 

des Adieux) où cette questio4 éfait 

agitée, que je n~ ai -pu me défendre. de 
la curiosité de ljre· cet écrit. 

· S'il a vai t été moins pròné, et qu'il 
. . 

eu t été réimt>rimé . moins souvent, je 

l'aurais laissé darls l'?~ilili què mérjtent 

ces productìons éphémères , qtJi nour- . . ' 

rissent un ìnstant l'illusìon des vision/ . 
naires idolàtres. 

'Mais ·le ton d'assurance et .de ·n1ali­

gnité que l' auteur a mis dans c et 
4 

ouvrage, le style brillant et facile dans 

lequel il est écrit ; l es contradicti<:ms 
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qui s'ytrouvent; l es antithèses piquantes 

qui J· foun11i~lent; l' éloge qu' en ont fait 

devant moi ses partisans, a.Vec trop p eu 

' de 1nén._~gement peut-et:r;è; leur oh stimi-
~ ' 

·~io n outrée, 1n' ont fai t naitre l'idée d'y 

r~pQndJ;e. . -

J~ ne sais si j'aurai réussi dans un l 
ol?j~t qui intéresse aussi essentiell~ment 

' ~ous les FJ;'ansais.> que~le que soit leu~ 
opinion. 

J'ai cherché _la vérité sans passion: 

j' avais pÒur moi la bonn e cause, le zèle 

ardent de la· fair~ . tri01npher et la 

bonne foi que j'ai toujouq 1nis dans 

les discussion& polémiqu.es: où j.e me ., 
• l 

· SlllS engage. 

_ Mes adversaires sont p eu no~breux, 

1nais intoléra_ns et tenaces : je nè me 

dissimule pas la difficulté de l es vai~cre .. , 

C'est à l' o_pinion puhlique à prononce:r 
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sur la question importante que j'ai osé 

traiter; je souscris d'avance à son' ju­

gement. 

J e ne connaìs pas particulièrement 

Bonaparte, il ne 1n'a jamais vu; je n'ai 

pu le juger qile comme hmnme public. 

J'écris 'ce que· je pense , sans fiel et 

. sans flatterie; ceux qui me connaissent 

savent que je n'ai jamais fait la cour à 

personne, et n'ai jamais souffert qu'on 

me la fìt qu,~nd j' étais e n piace, 
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RÉP 'ONSE 
AUX ADIEUX 

A BO N A P A. R T E; 

( A YEC CETTE ÉPIGR:UHE ] : 

. l, demens et savos curre per A lp es, 
Ut pueris placeas et declamatio fias! JuvENAL. 

" Conrage, insensé! franchis !es espaces escarpés 

" d es A lp es ( 1), afm d'échanlfer la v erve d es enfans, 

" et d'ètre le su jet d es amplifications de collége. " 

SUR la questìon de'"savoir lequel de la monarchie 

héréditaire des Bow·bo~s J ou du go.iwernement 

actuel J convierit le mieux à la France et. à 
Bonaparte sozts tous les rapports .. 

,' c~ T insensé l ye .Bonaparte, que l'auteur ano­

nyme de.s Adieux peint co.mme n~ devant échauffer 
à l'avenir que la verve des enfans, a· cependant 
échauffé la sienne de nos jours r.., ' . ' 

( 1} L 'auteur des Adj.eux ne pensai t pas, en choisissant si 

à propos so n épigraphe, qu'e Bonaparte franchirait le gr~ d 

Saint-Bernard avéc.toute l'artillerie de l'armée de réserve! Il 

a. vai~ ~rédi t que le premier C.onsul ne pa,rtir:ait pas ·a e ~ari s. 
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Est-ce une anipl[fication de collège ? -est-ce un 

r~ve hrillant? une ill~siof! f~nta~tique, que l'auteur 
de c~ parnphlet a cru pouvoir réaliser par son 
ouvrage? 

~-t-il espéré cònvaincre l~ :eremier <;:onsur ,de 
la républi.que fr~nçaise de l'avantage qu'.il y avait 

pour la nati()J;I , et pour lui-m&me ,. à relever le 
trone des Bo.urbons sur ses ruines fumantes ? 
- A il ' ' d' 'l -t-1 espere a1re autres pros.e ytes que ~eux 

qui ont·déja le m&me intéret que lui, ou qui ont 
. embrassé les rrierries er11eurs ? 

' C~est ce dont on va jriger. 

L'insensé t celui qui ferme 1'oteille à la voix 

1 ' de la sagess.e et_de la raison , _est celui qui ne 
veut pas voir dans -Ies révolutions un ordre im­
~mable de la nature de~ choses. 
' C'est celui qui. déclanie~·contre la temp~fe ~ 
p arce qu' elle· submerge un vaisseau !.. .... 

Tout_passe , tout périt, tout change , . tout se 
renouvelle, ou' se m~difie so~s·nos yeux' et nous 
pourrions voul_oir que les institutions humaines 
soient éterrielles ! ..... 

Arralyse des Adieux. 
; ' 

« La race de_,s Bourbons . a régné sur. la 
)> France pendalilt plusìeurs siècles· , donc elle 
>>. doit y régner .tetljouts! ~ 
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·)) La noble:Sse ~ les princes , le élergé , tout ctl 
)) qui consti tue une monarchie héréditaire, a joui; 
>) depuis long-temps, des priviléges les plus absur.: • 
)) des, donc ils doiveBt en jouir encon! ! 

)) Les préj ugés , l es erreurs m~me sont njçes­

)) saires , il faut les respeqter pour le repos diJ, 
>) genre hp.mam, pour le honheur de ceux c;rui e"Q 
» profitent! 

)) il faut renoncer· aux lumières que nous avons 
>) acquises à si haut prix , détruire, renverser d'un 
)) souffie tout ce qui s'est fai t depuis la révolu­
» tion, revenir au point d' où nous sommes partis ! 

)) Rouvrir volontairement aux émigrés ( pout 
» qu'ils n,ous égorgent ou nous fas!ient émigrer à 
)) notre tour ) , les portes de la France , que ·la 
~- coalition impie n'a pu forcer .depuis huit ans ; 
» leur restituer tous les 'hiens qui. ont été ·vendus, 
)) dénaturés et revendus dix fois par leur faute ; en 
» chasser l es acquéreurs confians et crédules : réta­
)) blir l es ce_ns ~ l es dimes, les priviléges, tous l es 
» droits. féodaux ! . 

)) Faire, sa,.ns secousse et sans bruit, une révo­

)) lu~ion nouvelle , qui . bouleverse tout ce qui 
)) existe' et rétablisse tout ce qti.i a été détruit r 
- )) Demander humblement aux pieds d'un roi 

·)) cl~m.ent, et. de ses -ministres débonnaires , la 

» grace de ceux qui ont pris qp.elqu~ part à lél 
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~ révolutio.n, s'en remettre à sa discrétion et à 
)) leurs promesses J priférer la seconde place à la 

)) première , et donner à ce prix la paix à la 
)) France età l'Europe !. .... » 

- Telle est en substance la doctrine que professe 
l'auteur de cet écrit , qui , tout en pr~chant la 
servitude , se plaint de l' esclavage de la pre$Se , 

tandis que son ouvrage circule librement., et 
s'imprime pour la troisième fois, sans doute parce 
qu'il n'est pas da:Ùgereux .po,ur le gouvernement 
actuel, assez- fo:ft de la faiblesse de· ses ennemis, 
et qu'il ne peut convaincre personne,- 'autre que 
les royalistes, pour qui ce mòyen est superflu. 

Si ces Adieux·sont ceux d'un émigré qui s'en 
retourne, il faut lui souhaiter bon voyage, et les 
lui pardonner, ·puisqu'il est malheureux ; pour­
quoi lui ravir l 'espérance , le seuf bien qui lùì 
resi:e·, qu'il l'emporte en croupe et galope avec 

elle l Elle est une preuve· de ses regrets et cles 
remords qu'ìl 'éprouve de s~~tre armé ·con tre sa 

pat~ie! C'est un hommage qu'il rerid à ceux quì 
lui sont restés fidèles au milieu cles ·orages {lolj­
tìques ( 1 ). 

( 1) Ce n'est pas seulement de nos jours que ceux qui' 
ont porté•les a_rmes. contre feur patrie onto: été-lvus av.:ec-
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·Si c' ést; · uh ·fra n çais qui puisse vivre ' encore' 

librement ·dans ses fDyers , c'est un ingnit bien à 
plaindre, u.n malheureux passionné, qui juge mal 
le creur h~main ; et le caractère · de Bonaparte, 

s'il pense"lui en imposer par la peur, ét le dé­
cider à descendre de sa gloire pour faire asseoir le 
prétendant · sur le tròne , il n'a pas médité ce 
qu'Euripide fait c!i,re à Etéocle dans les Phéni­
ciennes : « Le tròne est un bien si cher à mes· 

» yeux , que je ne puis le céder à personne.' 
.~ Quelle làc:heté serait-ce de devenir sujet quand 
)) on s'est vu roi ? ..... Equité, tant q.u'on voudra, 
» je Ja respecÌe eh toutes choses ; mais si l'on 
'1> peut jamais ~tre injuste , il ~st beau de l'~tre 
)) pour régner ! 

Au reste, qua n d Bonaparte , par la différ·ence 

de sa posit~on, "ne pen_serait pas ainsi , quand · 
bien m eme il serait disposé ( ce qui n'est pas 
croyable ) à trahir la confìance et llespoir de 

horreur, quelque rai;on qu'ils eussent de se plaindre. Créo·n, 

roi de Thèbes , qui succéda à· la couronne après la · mort 
d'Etéocle et de Polynice, fit rendre les honneurs de la 

sépulture aux cendres d'Etéocle, c~mrl!e ayant combattu ' . 
c~mtre les eunemis de sa patrie, et ordonna que celles de 

Polynice seraieut jetées au vent, pour avoir attiré sur sa 
patrie une armée étr<~.ngère. 
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la génératiòn actuelle ~ pour flatter la marotte 

de qu~lques vieux encroutés , de certaines feme-· 
lettes superstitieuses qui r~vent )a monarchie, 
co:q1me les actionnai.re~ de la loterie r~vent le 

quine , peut-on penser raisònnablement qu'il fut 
bien le mahre d'exécuter ce projet ? pourrait-il 
l7emettre la couronne au préte:t;1da:q.t , ·comm~ 
on resti tue une bourse qu' o n a trouvée:? 

Celui que certaines gens appellent Louis XVIII, 
ne peut pas arriver seul et se soutenir sur le 

trfme par so n propre poids , ce n'est pas m~me 
précisément pour lui que sont écrités tant de 
helles homélies ; le tendre intér~t qu'il inspire 

a to1a.t a,utre motif plus réel que celui de l'amour 
d'un roi ? Noqs ne sommes plus au temps des 

idolàtres. désinté~essés et ignoraps ·; si le préten­
dant revient en · ·France, il faut que · tous les 

princes, tous les émigrés, tous les nobles , tous 
les pr~tres ; tous les valets , en un mo~ toute 
la séquelle de la monarchie rentre avec lui. 

Jl faut alors · que toute la morgue , toutes les 
sottises , toutes les erreurs , toutes les haines , 

tous les souvenirs amers , toutes les yengeances 
les suivent. 

Il faut à tous ces gens-là; de.s dignités, des 
emplois , des honneurs ,. des richesses; il faudrait 

mème, pour qu'ils puissent en jouir paisiblement, 
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qué tous les préjugés évanouis pussent renaitre 
de leurs cendres; il faudrait ~ne refonte subite 
des mreurs et des idées, il faudrait · qu'ort pùt 
revenir à l'habitude de voir un noble comme un 

etre d'une nature supérieure à un autre homme; 
~n sorte qu'en renversant tout ce qui est I:ou­
vrage du temps, de la philosDphie et de la ré­
volution, il -faudrait qu'on pùt faire qu'elle n'a 
point ~xisté_; ce qui est impossible. . 

Mais si ( comme de raison) au retour ·de la 
royauté. héFéditaire, les princes et les nobles se 
distribuent, pour leur joyeux avènement, toutes 
les dignités militaires; si les anciens minist:Tes, 
les anciens magistrats de la monarchie viennent 
reprendre leurs p laces, que faire de nos Consuls, 
de nos gé~éraux , qe nos sénateurs , de nos con-. 
seillers d'état, de nos ministres, de nos tribuns, 
de nos législateurs , de nos préfets, de nos juges? 
Iront-ils planter leurs choux et tra1ner la charrue 
commele romain Quintius Cincinnatus, oufaudra­
t-il qu'ils s~émigre;nt à leur tour, et qu'ils aillent 
déplorer sur une terre• étrangère le sort des 
vicissitudes humaines ? 

\ 

Lorsque la force çles arrnes ou l'empire de l'o-
pinion en décide , il faut . bien s'y résoudre , 
c'est la loi de· la nécessité; mais je doute que.ce 
sacrifìce. puisse jamais se réaliser volontairement 
en . France, et sur ... tout aujoùrd'hui ! 
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Quelque éloigneinent que ( dans les principes 
de la révolution) on aie fait para.ltre pour les 
distinctions , quelque masque que.les sycophantes 
aye~t employés , toujours l'appat du pouvoir, de 
lasuprématie, desrichesses, s'est trouvé le pointde 
mire de'éeux qui a!fectaient le plus d'insouciance, 
de désintéressement èt de popularité. Diogène, dans 
son tonneau, était le plus orgueilleux des hommes! 

Saint-Just , Rohespierre qui voulaiept tout faire 
passer sous le niveau de l'égalité }: étaient plu~ l. 
insolens et plus impérieux ,qu'un intendant de 
i'anci'en régime; ceux qui jouissent aujourd'hui 
de la faveur et des emplois ne sont pas plus 
disposés ,à y renoncer ~ que les gens de cour d'au­
trefois. « Tou:t le monde, dit Rousseau , se sènt 
>> d es dispo.sitions pour monter , nul n' en a pour 
» descendre !.. ... » 

Le temps, .l'occasion , l'habitude si facile à 
contracter de l'aisance, du pouvoir et des hon.­

neurs , a déja, malgré ·nos principes théoriques, 
créé parmi nous de nouvelles distinctions; ce sont 

celles ~es talens, des vertus, des services rendus 
à la patrie; et certes Bonaparte, Moreau, Kléber, 
Brune, Berthier , Lecourbe, Massena , Desaix , 
dans les armées ; V ergniaud , Thouret , Bàr~ave , 
parmi l es morts; Cambacérès , Carnot, Siméon, 
Portalis, Tronchet et tant d'autres, pa.rm1 ceux 

q m 
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qui leur ont survécu, ne so n t pas moins consi­
dérés aujourd'hui que les princes et les présidens 

à mortiers cles parlemens d'autre fois. Ils ne sont 

1
pas moins marquans rii moins utiles à leur pays. 

L'Europe . entière, malgré les préjugés qui 
contraignent .encore certains élans, ne parle pas 

avec moins d'admiration de nos généraux que du 

prince Charles .; la France ne les ci te pas avec 

moins d' orgueil que les Turenne , les Condé, l es 
Villars et tous les cordons bleus titrés de ces 

'temps-là : elle ne voit pas nos Consuls, nos 
ministres et nos hommes cl' état, avec :r;noins de 
vénération que l es Colbert, les Daguesseau et les 

l'Hopital ( 1 ).' 

(1) Parmi les hommes d'état que la révolution a fait 

éclore, et qui ont fourni la preuve que ce n'est pas toujours 

dans la fréquentation des conrs qu'on apprend la science 

de la politique ,' Camb:Zcérès, après le 9 thermidor, ~'est 
sur - tout distingué par ses connaissances diplomatiques. 
C'est à lui que nous devon·s le retour à ces principes sages 

qui savent concilier la dignité de la République avec le 

respect qu' o n doit aux droits d es Nations; c'est lqi qui a fai t 

dispara.ltre de notre diplomatie cette politique affreuse des 

propagandistes qui avaient aliéné de la France toutes les 
'cours de l'Europe; c'est à sa prudence et à ses lumières que 

nous devons peut- étre le~ neutralités et l es alliances qui, 

depuis ont si utilement servi la République. 

Voyez son ~iscours à la Convention sur cette matière, 

B 
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·D'autres temps, d'autres .mreurs, d'autres idées, 

et il serait peut-etre tout aussi difficile aujour­
d'hui de nous faire croire aux prestiges de la 
noblesse , à l'infaillibilité du pape , à la candeur 
des pretres, qu'à la vérité des présages ou de 
la magi~·, aux oracles d' Apollon , et à la mis­

sion de Mahomet; l'erreu~ et l'imposture une 
fois reconnues, so n t discréditées à J. amais, et celui 

. ' 
· qu' on a vai t pris pour un Di ~tu , sous le 'masque, 

ne peut plus passer que pour un baladin ridicule 
quand l'illusion est détruite. 

Mais s'il est vrai que 'chacun n'aspire à un 
nouvel ordre de choses que pour son avantage 
particulier, si chacun n'y contribue qu'en rai-, 
son du profit qu'il en espère, ou qu'il en re ... 
ti re réellement, si ~es royaliste's ne desirent le 

ratour de l'a~cien régime que par ~e meme mo­
tif qui fait desiter aux républicains le maintien 

de l' ordre actuel des choses ; que penser d es dis­
positions de ceux ' qui sont actuellement en place 
à recevoir un roi dont le retour est insé-parable 

de leur proscription ·et de leur opprobre ? 

Les désordres , les excès de la révolution ont 
sans doute lassé bien du monde , 1neme parmi 
ses partisans dans l'originè. Je doute aussi qu'il 

y en eG.t beaucoup qui voulu~sent la recom­

mencer au meme prix, elle a peut-Mre usé une 
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parti e de l' énergie de ceux 'qui ., courant après 

la liberté , l' égalit6 de 1 7 g3 , prònées avec tarlt 

d'emphase par cles charlatans· de mauvaise foi, 
n'ont embrassé que cles chimères , cles idées mé­

taphysiques qu'ils ne concevront jamais, et 'qu-i 

sans doute ne feront jamais leur bonheur; mais 

il ne faut pas en conclure pour cela que su1· 
cent frangais , quatre - vingt - dix- ne1if desirent 
sciemment la royauté héréditaire , et le rétablis-

sement exclusif du trone des Bourbons. . 
J'ai fréquenté la capitale , les campagnes et 

les armées, j'y ai vu des gens de toutés les opi- , 
nions et de tous les partis; un très-petit nombre 

est d'accord sur le mode de gouvernement qui 
conviendrait à la France dans l'état actuel cles 

choses; bien peu savent ce qu' ils veulent ou ce 

qui leur convient: sur cent citoyens, dix peuvent 
à peine comparer deux idées politiques. Comment 

auraient-ils une volonté prononcée sur la répu­

blique ou la monarchie ? Il . faudrait commencer 

par s' entendre sur la signifìcation d es mots ; 

1Jlais tous, à q:uelques énergumènes près , tirés 
du parti cles royalistes et cles jacobins purs ( ou 

r~nforcés ) qu{ ne,- forment pas entre eux un 

centième de la population; tous , dis-je , cra.in­
draient une révolution' nouvelle comme la peste; 

tous sont las des secousses et cles commotions qui 
B 2 
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lés ont froissés; · tous ne desÌrÈmt que la paix et 
l'amélioration successive du gouvernement actuel; 
chacun v eu t joui~ de soi-mème et des débris ·de 

sa fortune , après la tempète , sans se soucier 

mème de disputer davantage su.r des abstractions 
politiques , sur la préférence que la république 
doit ~voir sur la monarchie, ou · la monarchie 

sur la république ; tous sont d'accord aujour­
.d1hui que le meilleur gotivernem!=nt sera celui 
sous leqLtel ils vivront plus heureux , quelque 

nom qu'il porte, et quelqu'en svit le chif; ceux­

là seuls qui soupirent après les emplois émine?s 
et pour qui une autorité nouvelle dans la ré­
publique ou sous la monarchie sont devenus né­
cessaires, desirent et provoquent un changement 
qui les mette sur le pinacle , chacun dans leur 
sens; mais certes , c'est le très-petit noml:ire, 
et comme o~ est as-suré qu'il travaille bien plus 
pour lui que pour l'intérèt public , la masse 

du peuple ne doit pas preJ?dre un grand intérèt 
à ses succès , ni faite de grands efforts pour les 

favoriser' elle doit bie.n plutbt dire comme l'àne 
de la fable: 

<< Que m'.importe de qui je porterai le b_àt» ? et 
laisser disputer entre eux ceux: qui voudraient 
jo~ir du butin. 

Alors, puisque le parti dominant est évidem-: 
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. ment celuì des qui'étistes, puisque de l~aveu m~me 
de Malet~du:..Pan et de. l'aute.ur des Adi'eux, des 

» royalistes attende~t Louis XVIII comme les 
» juifs attendent leur messie, que tout le zèle des 

» plus braves se réduit à déclamer , les pieds sur 

>) les chenets, con tre l es làches qui, sans doute, 

)) ne l'e so n t pas- plus qu' eux; )) quelle crainte peut 

concevoir Bonaparte d'e leurs' efforts? quelle raison 
d'intér&t politique aurait-il pour la nation et pour 
lui de prendre la ,seconde place quand il 'peut 

conserver la première ? quelle est la garantie i 
quelle est la sfrreté q~'il trouverait pour sa gloire 
et pour sa personne dans le sacrifìce qu~oR luì 
demande ? aucune, sa.ns doute. Les rois ne sont 

pas plus reconnaissans que ~es républiques, et 
Louis XVIII ne serait pas. le premìer ingrat _q~i­
aurait Lrisé le marchepied qui lui servìt pour arri­
ver au tr{)ne. , ... 

l 

Bonaparte , pour se maintenii:' au consulat, a· 
pris, de l'aveu m&me de l'auteur de l'écrit que )e 
réfute, un parti qui fera facilement oublier le 

tendre amourque la brillante sociétépourrait avoir 
conçu pour Louis XVIII. 

~~ Lorsque le premier Con sul, di t-il, a ouvert 
>) les bals , il a fait n~!tre plus de sentùnens lìezt­

>~ reux que le jour où i-l a ouvert les prisons : en, 

B.5 
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>> encourageant lea plaisirs , en tolérant sur la 

>; scène cles idées monarchiques , · il semblè dire 

>) . aux Français : Vous cherchez l~ bonheur, vous 

>) le trouverez à l'Opéra ; vous voulez un roi, allez 

· >) le chercher au théatre; chantez, dansez et lais- ' 

>) sez-moi règner ·sur vous en paix. )> 

Ce sarcasme, qui trahit le secret de l'àuteur 

des Adieux, dit bien plutot à ceux qui veulent 
l' entendre : 

. «Quelle est la chimère après laquelle vous 
>> courez? sont-ce les bals? sont-ce les plaisirs qui 
» existaient sous la monarchie que vous regrettez? 

>) eh bie1~! des tyrans inquiets et faibles les avaient 

\)_ fermés, je vais les rouvrir avec sécm-ité, parce 
>) que je ne crains point de conspiration, sur-tout 

>) de· la part des gens qui dansent et qui n'y au­
\) raient aucun intérèt.· 

}) Vous pouvez faire tout ce que vous fesiez sous 

>> la monarchie ; Y9f1s pouvez vous livre;· au luxe, 

}) aux plaisirs, à la folie , puisqu'ils vous sont né­

}) cessai~es ; ils vous amusent, ils ne nous nuisent 

}) poi n t, au contraire, ils fournissent à la fois aux 

>) ouvriers de quoi vivre, et de quoi payer leurs 
>) contributions; ce n'est pas la peine de faire 

l 
» tant de bruit; et comme le mot ne fai t rien à là 

» chose , soyez heureux sous un gouvernement 

» qui vous protège et vous garantit toutes les 
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)> jouissances réelles que vous pourriez vous pro­
;> curer sous la monarchie. » 

Que répondrait à.ce langage simple et vrai cette 
jeunesse brillante , pour qui les plaisirs sont la 

grahde aff~ire; qui joue, qui chante, qui danse 
et bàille en domino, qui tl.e se dit royaliste que 

parce que c'est le tO!J- de la bonne compagnie, 

~ais qui ne voudrait pas qu'illui en cou~a une 
heure de ses plaisirs, uh seul doigt de la mai n , 
pour quvrir la porte à ce rr;,onarque adoré , sous 
l'empire duguel ils ne danseraient pas plus gaì~ 
ment qu'aujourd'hui !. ... 

Voilà donc, de l'aveu mème de l'auteur cles 
Adieux, les ennemis les plus redoutables de la 
république, ce son,t ces Parisiens> éternels appm­
bateurs de tout ce qui se fait au miliezt d' eux > qui 

approùveraient l'arrivée de Lozds XVIII aux Thuil­

le;·ies comme ils ont approuvé le z8 bru_maire et la 

journée de Saint-Cloud >et" c'est de là qu'il conclut ~ 
d'après un conseiller d'état, dont le témoignage­
n'est pas plus infaillible sans doute, que l'infailli­
bilité du pupe, <l que sur cent français quatre­
vingt-dix-neuf clemandaient un roi. » 

Mais si les Parisiens approuvent tout, s'ils sontr 
en politique comme pour la mode, les régulateurs 

absolus de toute la France, pourquoi Bonaparte­
tenterait-il de leur faire approuver le retour de la 

B 4_ 
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mo~archie héréditaire, lorsqu'ils approuvent un 
orclre 'cle choses qui lui convient beaucoup mieux? 

Pourquoi courir l es risques ·d'un événement, où, 

dans tous l es cas , il n' aurait qu' à perqre , et qui, 
l 

. .s'il ne réussissait pas, le conduirait évidemment 

à l'opprobr:e, comme traitre à la patrie! 
Jusqu'ici nous avons raisonné comme si l'em­

pire de la mode pouvait tout, et coinme si les 

Parisiens t~naient exclusivement le sceptre de la 

politique, cependant c'e-st une grande erreur d'y 
compter. 

' Tant que les Parisiens n'ont suivi que l'impul­

sion générà.le de l'opinion publique, tant qu'ils 
n'ont secondé que les élans généreux àes dépar~ 

temens, ils ont eu l'air . de consomrner l'ouvrage · 

déja préparé partout; et comme il faut que tout 
parte d'un centre commun , il était convenable 

que le point de réunion fut à Paris, comme la 

capitale de l'empire; c'est ainsi que dans le:s pre­

miers jours de la révolution tous les fermens de, 

réformes, préparés en Bretagne et ailleurs , sont 
venus fai re leur explosion à Pari s.; c'est ai n si qu~ 
les Marseillais sont venps au 1 o aoùt culbuter le 

trone que les Parisiens s~uls n'avaient pu faire 
chanceler au Champ-de-Mars. 

Aussi , tant qu'il ne fut question que d'idées 

libérales , de destruction d'abus , d' opérationi 
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grandes et gén~reuses , de rétablissem(mt des 

d.roits d'un peuple avili par le despotisme de p!u­
sieurs siècles, de justice et de raison, la France 

entière applaudit à'tout ce qui se faisait 'à Paris: 

mais lorsque hl révolution fut souillée par le 

meurtre des prisonniers d'Orléans ; lodque aux 

yeux du peuple lache de'la capitale, on eut égorgé 

au 2 et 3 septep1bre des prisonniers sans défense; 
lorsqu'au 01 mai une commune audacieuse et de 

vils sjcaires eurent profanés le sanctuaire des lois 

' et mis aux fers , pour l es traine"r ensuite à l' écha­
faud, l es représentans fìdèles de la natio n , alors 

on vit sans · doute que le çalvados ~ la Gironde, 
les départemens méridignaux n'approuvaient pas 
aussi facilement tous les crimes qui souillaient la 

capitale, et sans la froide apathie des départe-, 
mens du nord , sans la terreur qùe· promenaient 

partout les proconsuls féroces , sans un concours 

d' événemens et de succès·qui paraissent mainte:rlant 

incroyables à ce.ux qui y réfléchissent , si la guerre -

civile efrt éclaté d'après les brandons aÙumés dans 

Paris, au foyer du délire et de la fureur, <<le vo-ya-
\\ geur étonrié cher herait, peut-etre aujourd'hui, 

)\ sur quelles rives de la Seine fut autrefois cette 
)\ ville fameuse ( r ). 11 

l 

( 1) Paro! es d'Isnard. 
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C'est d'après ces principes et par la ~~me rai­

son que les départemens ont approuvé le 14 juil­

let, le 9 thermièlor l . le 1 8 brumaire et toutes l es 
époques qui ont signalé la chute des tyrans et le 

nitour à des principes de modération et de jus­

tice; mais quel autre qu'un royaliste aveugle peut 

§oupçonner que quand m~me le peuple de Paris , 

le meilleLtr des peuples, ( suivant l'exl?,ression de 

fauteur des Adieux) l ce qui voudrait dire en bon 

français, le plus ldcheet le plus inepte, soufffirait 

qu'on proclame le , roi dans ses ·murs l qu'est-ce 

que cela produirait pour le reste de la France? 
croit-on que tout fìnirait là , et que tous les 

hommes qui ont ten~s . à la révolution , tous les 

inilitaires , tous les fonctionnaires pu?lics, tous 

les acquéreurs de biep.s nationaux, qui composent 
plus des trois quarts de la nation, courberaient 

paisiblement la t~te sous_le joug? 

" C'est alors que ~hacun ayant à défendre véri­
tablemel_lt sa liberté individuelle , son existenèe , 

ses propriétés, son honneur et sa gioire, on ver­

rait renaìtre de s,a cendre cette énergie sublime 

des premiers jours de la révo!Ution, elle aurait 

m~me un .véhicule de plus et une fixité inconnue 

alors , la conservation des droits conquis et re­

connus de la nation , celle de ses propriétés an­

€Ìennes et modernes, la crainte d'un a venir affreux ,., 
\ 
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de l' oppres~ion et des vengeances incalculables; 
aigries pendant une longue résistance, et les 

malheurs mérités de ceux qui ne croi'raient jamais 

faire assez pour les réparer; car comment tracer 

les limites où s'arr~tera celui qui, la force en 

mai n, se déclare seul arbitre dans sa propre cause? 

CToit-il (Bonaparte), continue l'auteur confiant 

des Adieux, que les ~arisiens hésitassent à accueil­

lir celui qn'on attend j c'est-à-dire le roi, puis­
qu'on n'a pas hésité d'abord à l'accueillir lui- · 

méme, ltii qu'on n'attendait pas? 

Voilà, sans· doute, un des plus forts argumens 

et la plus piquante antithèse qu'on put employer 
dans cette matière ! .... 

Qui est-ce qui attend Louis XVIII? quels sont 
les ' hommes qui rèvent son retour? Des gens tout 
aussi nombreux , et -aussi sensés q~+ e ceux qui 

atfendent le mess.ie ! Quel bonheur, quelle pros­

périté rapportera-t-il à ·la France en arrivant? 

où san t ses trésors? quels peuven.t &tre les bien­
faits de ceux qui vivent d' aum6ne, dans la mi'"' 

sère et dans l'oprobre, chez les peuplés étran­

gers qui les méprisent, ~out autant que nous. 

Ne faudrait-il pas au contraire , suivant les 
.maximes de l'Evangile, qu'ils ne manqueront 

pas d'invoquer à leur manière , << habiller ceux 

» qui sont nuds, · nourir ceux qui ontfaim, don~ 
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)) ner à bo ire à ceux qui ont soif? >) N e vous ferait­
il pas dire par la bouche cles pr~tres : « Que Dieu 

>) donne les mauvais rois dans sa colère, et qu'il 

)) n'en faut pas moins objir aux injustices et bénir 

»la main qui nous frappe.)) Toutes les vexations, 
toutes l es tyrannies, ne seraient-elles pas peintes 

comme un chatiment de Dieu, encore beaucoup 
au-dessous de nos fautes? Qui sai t meme si nous 

n'en serions :pas .réduits à. remercier à la fin nos 

ma1tres de ce qu'.ils auraìent conservé, de notrfr 
existence, pour leur 11tilité personnelle ? 

V oilà tout ce que nous apporterai t celui qu'at­

tendent les royalistes' avec une sai n te confiance ì 
voilà le potose et le pactole qu'ils feraiént rouler 

panni nous ; ,;oilà les justes motifs de l'acc.ueillir 
avec bien plus d'empressement qu'on n'a accueilli' 
Bonaparte qu'on n'attendait pas l 

Pour réfuter cette assertion de l~auteur des 

Adieux, s'il pouvait exister encore quelque parai~ 
lèle, aux yeux de la . nation, entre Bonaparte et· 

Louis XVIII, je ne voudrais oppose~ à ce royaliste 
conséquent qu'un témoignage qu'il ne récusera 

pas sans cloute, puisque c'est le sien propre; 
voici ce que la force de la vér:i.té lui arrache page 
8 et 9 de son avant-propos: 

<< Les r.evers de Bonaparte devant Saint-Jean 
>) d'Acre, di t "" il, remplissaient la- France- d'ip-. 
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. » quiétude, lorsque tout-à-coup le bruit se répand 
» qu'il est arrivé à Fréjus; l' étonnement, l'intéret 
» qu'inspire un sort e.rtraordinaire, les malheurs 

>> où la Franc,e était plongée, les menaces des fac­
» tieux , les revers de nos armées et le besoin 
» qu?avait la république d'un sauveur, tout con­
>> court à l'environner des hommages d'urt peuple 

>> enivré; il traverse l'es provinces méridionales au 
1> · milieu des acclam;:ttions de l'enthousiasme; les 

» bruits de paix se sèment sur son passage, on 
» oublle qu'il a quitté l'Egypte comme autrefois 
>> les enfans d'Israel, et que les armées de Pharaon 
» sont à sa poursuite ; I~s vreux de la France le 
>> devancent à Paris , chaque parti l' environne et 
)) veut se recruter de cet homme miraculeux qui 
>> semblait revenir triomphant du · rivage des 
>> morts. >> 

Quelle contradiction entre ce paragraphe et 
celui où l'on voudrait faire entendre que Louis 
XVIII est attendu ave c bien plus d' empressement 
que ne l'était Bonaparte lorsqu'il est arrivé au 
Consulat? 

Où sont les titres de recommandation? Quels 
sont l es exploits par lesquels. s'est signalé le pré­
tendant depuis la guerre ( qu' o n semble ne .faire 
que pour lui)? Par quels trait d'héroi'sme peU:t-il 
espérer de rerouer l' enthousiasme d'un peuple 
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déja blasé sur .ce point, ·par les merveilles et les 

prodiges enfa~tés par la révolution. 
Quels ti tres chez un peuple qui n' estime plus 

les hommes que par les talens, par le'"'génie, par 
le courage, par le bonheur mème, et par les qua­
lités brillantes, peut opposer le prétendant à la 
gioire et à la puissance de Bonaparte? 

Si tous les peuples qui ne languissent pas sous 
la servitude, sont imbus de cette maxime natu­

relle, qz~e le plus grand J le plus habile J celui qui 
a le plus de génie est par cela seul le plus digne 
de lui commander j si les hordes mème des sauvages 
ont le bon esprit de choisir pour chef le plus mar­
quant d'entre eux, a ors quanclle fait et le droit 
dévol~ par le consentement de la majorité , 
se trouvent réunis dans les mains de celui dont la 
sureté personnelle est liée à l'intérèt de la nation, 
à ses nouvelles habitudes, à sa gioire , à son exis­
tence, quel espoir peut-il rester à Louis XVIII de 

remonter sur le trone par la seule force. de la 
persuasion et de la 'légitimité cles droits qu'ii 

allègue? 
Comment se partisans peuvent-ils se fai re illusi o n 

au point de croire imposer silence à de si grands inté· 
rèts par d es écri ts futils et si p eu raisonnables ( 1)? 

( 1) Le pamphelet des Adi eu x 1 est sans doute un de · 
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«Bonaparte, dit-il, n'a qu'un signal à donner 
)} pour éviter à la France les horreurs de l~ guerre, 

>> et pour échapper lui-meme aux embarras d'une 
» autorité chancelante j et s'il ne se déclare pas 

>> aujourd'hui , que le péril presse et que tout le 
>> monde est disposé à le seconder , il faut croire 
» qu'il ne le veut plus. » 

Mais quel homme sensé a jamais pu croire que 
Bonaparte aie songé à mettre la couronne sur la 
tete de Louis XVIII ? Quand meme il ne serait pas 
question de sa gioire, il sait parfaitement que le 

· peti t nombre disposé à le seconder ne le sauverait 

pas des reproches et de la fureur d'un peuple 
indignement trÒmpé; c'est alors qu'au lieu de 
faire cesser les horrelirs de la guerre : dont la 
victoire a porté le théàtre sur le territoire de nos 

ennemis, on verrait la guerre civile et étrangère 
désoler nos belles contrées ; c'est alors que les diffé­
rentesfactions, qui ne sontpoint d'accordsurcelui 
qu'il convient de préférer pour roi, ressu~citeraient 
toutes leurs prétentions. 

Ceux qui veulent un roi de la maisoFJ. d'Orléans, 

ceux que le comité a,nglais salarient à grands frais : on va 
voir comment les avocats de Louis XVIII gagnaient leur 
argent. 
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ceux qui 'desirent le prince de Condé , ceux qui 

attendent Louis XVIII , ceux qui demandent un 

prince étranger, ceux qui n'en veulent d'aucune 

espèce, ceqx qui rappellent le règne du jacobi­
nisme ; ceu~ qui défendent la républiqU:e et le 

gouvernement actuel; en un mot, tous l es hommes 

qui diffèrent de manière de voir et d'intér~t, ayant ' 

chacun des espérances et des prétentions plus ou ' 

moins fondées, se diviseraìent en -autant de partis, 

qui' à travers des flots de sang' nous conduiraient 
nécessairement au déchirement età un partage de 

la France, tel que celui de la Pologne; c'est bien 
là, sans doute, le vreu le plus cher du cabinet de 

Saint-James; mais Bonaparte n'a pas d'assez fort~s 
raisons pour le seconder: il n'y a pas de bon fran­

çais qui puisse le vouloir. Ce n'est pas p~ur cela, 

sans doute, que Bonaparte marche en Italie à la 
tète de l'armée de -réseFve; ce n'est pas pour cela 

que le brave Moreau conduit nos phalanges vic­
torieuses dans le creur de. l' Àllemagne. 

Aussi, par une contradiction assez plaisante, 
l'auteur· des Adieux di t-il, ~~ Que les espérances 

>> d es royalistes seron t déçues, et que leur espérance 

>> est le marchepied du tròne sur lequel Bonaparte 
' . » va s assemr. 

» Pourquoi dane, continue-t-il, Zes royalistes qui 
)) sont la partie la plùs éciairée de la nation· ont-

ils 
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)) ils tànt de d~sposition à ~tre .dupes ? Pourquoi 
)) ne saisissent-ils presque jamais le véritable còté 

» des choses ? ~) 
C'est sans doute p arce qu~lls ne so n t pas la 

partie la plus éclairée de la natio n l et c'est parce 

que l'auteur des Adieux est lui-m~me dupe de ses 

espérances et de ses desirs qu'il a jeté dans le pu­

hlic un ouvrage qui ne doit toute sa vogue qu'à 

l'illusion mensongère qu'il a nourri' pour un ins­
tant, dans l'esprit de ceux qui calculent tous les 
évènemens futurs sur leurs desirs aveugles et · in­

sensés, sans avoir jamais aucun moyen raisonnable 
de parvenìr à leur but. • 

Aussi l'auteur des Adieux convient-il « que'c'est 

)) la bigarure d'idées des royalistes, cette divaga­
)) tion de systémes qui a contribué à créer parmi 
)) eux tant de partis , et qui accrédite encore au­
)) jourd'hui les opinions les plus fausses. » 

Chacun de ces partis en disant autant de ses 

adversaires , et agissant en conséquence, on peut 
juger par cela seul combien sont dangereux des' 
gens qui, de l'aveu méme de ceux qui cherchent 
à les électrise;r, manquent de lumière et de cou,­

!·age ( 1), Bonaparte peut prendre des avis salu­
taires dans les ouvrages méme de se~ ennemis! 

( 1) Voyez la p age 26 de la troisième édition des Adieu:r. 

c 
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Les républicains peuvent aussi prendre de très­

.bonnes leçons dans un ·livre dèstiné poudes roya-
~n~ . 

Avec' l'air de déplorer .la chute de la souverai­

neté du peuple , de la représentation nationale,. 
qui, certes, n'intéressent pas beaucoup un roya­
liste, l'auteur des Adieux fai t, sans s'én douter, 
l'apologie . de la journée de Saint-Cloud et de la 
constitution de l'an 8. 

Tout le bien qu'il di t de la constitution de l'an 5, 
tout le regret qu:'il témoigne de ce que le monu:... 

ment Zégislatif s'est écroulé par un soztffle de Bona'­

p~rte J anno.nc~ que la constitution aétuelle , que 
le réginie consulaire , qui a' remplacé le directo­
rial, est plus redoutable aux royalistes que le pté­
cédent; et que conséquemment il doit mieux 
convenir aux républicains. 

En effet, comment concevoir qu'un royalistè 
puisse sincèreinent s'apitoyer sur le sort de . ·za 
souveraineté du peuple, su~ celui' dè l'égalité, dè 

1 la Ziberté, qn'il regarde comme des mots vide's a~ 
sens·: celui qui verse des larmes en pa'reil cas ~ur 
la constitution de-l'an 5, ne semblè-t-il pas laisser 
échapper de son creur ces beaux vers de Racine : 

' ........................ , .. 
. . . . . . . . . . Ha! qu'il est doux de plaindre 
Le sort d'un ennèmi qi1and -il n'est pluo à craindre! 



( 35 ) 

'Aussi l'auteur d.es Adieùx, qui compte bien plus 

sur les poignards que sur la force de ses raisons' 
s'écrie-t-il, dans son enthousiasme patriotique : 

. <~ Que so n t devenus tous nos Brutus ? il serait bien 
» temps qu'~ls se mi:mtrassent, car on ne peut plus 
)) douter que César n'aie passé le Rubicc;n t ... )) 

Ainsi ce n'est plus pour l'intér~t de Lou.isXVIIÌ, 
ce n'est plus pour celui de la monarchie qu'il 
s'agit de combattre et <l'agir, c'est, au contraire, 
contre le despoti:sme de Bonaparte que l'autenr 
des Adieux _invoq"!le le fanatisme d es Brzttus ! 

C'est parce que Bonaparte a pris des leçons de 
politique en Or-ient ; c' èst ·p arce 'qu' on ne 'tmitve 

plus aucun vestige de liberté dans sa ~onduite ; 
c'est parce que dans ses proclamations il ne lais4,e 
pas méme aux républicains la consolation d' en­

tendre parler de république J qu'il est bien plus 
simple de rétablir la monarchie héréditaire! C'est 
pour relever le despotisme mon'archique , qu'il 
faut renverser celui de Bonaparte , et c'est au 
nom de la liberté et 'de la république que ce grand 
reuvre doit s' opérèr par l es mains d es factieux! ... 

Voilà coniment l'auteur des Adieux, par une 
franchise précieuse , convient que le jacobinisme 
effréné peut allei: de pair avéc le royalisme, et 
qu'ils peuvent se servir mutuellement de point 

d'appui! 
c .2 
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Que de révélations importantes ! quelles leçoris 
dans ce peu de mots , pour ceux qui veulent y 
voir clair! Les royalistes sententtoute l'insuffisance 

de leurs moyens, ils sentent rnème qu'ils manquent 
de lumières et. sur-tout de courage pour fai re une 

explosion et opérer un bouleversement; ils con­

naissent l'énergie' ou plutòt la fougue aveugle 

de . l~ tourbe des niveleurs , qui ne raisonne 
pas ; ils les appellent camme auxiliaires, ils les 
poussent à l'ava,nt-garde pour : leur faire porter 

et recevoir les premiers coups (I), et ils se rangent 
dans la réserve pour recueillir le buti n sans danger ! 

C'est presque ta.ujours ainsi que se sont pré­
parés tous les mouvemens contre-révolutionnaires; 

les royalistes , bien convaincus que dans tous les 
pays du .monde, on déteste bien plus le trouble 

· et l'anarchie que l;on n'aime la république ou 

telle autre forme de gouvernemeht, ont toujours 

entretenus des érnissaires qui, gagés ou ttompés, 

n' ont jamais manqué de poùsser à l' e:xtrème 
toutes les mesures révolutio'nnaires; c'est pour cela: 

peut-ètre que les gens sensés ont toujours mis les 

royalistes et les. jacobins sur la mème ligne; c'est 
pour cela qu' o n entretint si long-temps la guerre 
de la V endée, et c'est sans doute pour l es punir 

( r) Com me l es Anglais faisaient d es Russes en Hollande .. 
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de leur attachement à la république qu'pn a fait 
périr pendant le règne de la terreur tant de ré­
publicains éclairés et vettueux. 

Mais ces moyens sont usés , le peuple est las de 
troubles , de révolutions , d'anarchie et de dis~ 
corde; il veut enfm la paix et le repos, ill'ap­
pelle à grands cris , il ne se battra plus pour des 
ab~tractions et des chimères; et si l'a~teur des 
Adieux, dans l es reproches qu'il fai t à Bonaparte, 
entend par' idées répu.blicaines toutes les extrava­
gances révolutionnaires qui, pendant dix-huit 

' mois ' ont voiCanisé le~ tetes en France., il C0n­
vient que Bonaparte a rendu un ' bien grand ser­
vice à la patrie ef!, désenchantant toutes ces' idées , 

l o 

qui n' avaient d' au~res base que l'illusi an, et d'~utr'e 
excuse que le délire. 

Au reste, si depuis le 18 brumaire << les esprits 
}) ~e sont accoutumés à envisager l'unité camme 
» le prin'cipe de l' ordre, » qu' est-il :Qesoin d' aller 

chercher dans la monarchie cette unité qui se 

1 trouve dans le gouvernement actuel; qu'importe 
que l'action· du gouvernement soit dirigée par un 

Consul. ou par un Monarque, le mot change-;t-il 
quelque chose à l' effet qui en résulte? et s'il est 
vrai que la divergeance des idées , ou les intérets 
contraires de cinq directeurs , de cinq ou vingt 
ad~inistrateurs qui ne s'entendaient paint ou qui 

c. Q 



troublaient tout, entrav!lient néeessairement la 

, machine ou la didgeaient mal, l'obstacle n'est-il 

pas levé par l' établissement d'un premier Consul , 

d'un préfet, d'un sous-préfet, d'un mai re, etc. ? 

.Le gouvernement ne reprend-il pas alors tonte 

son activité, comme ill'avait sous la monarchie? 

ne trouve-t-on pas par-tout l'unité d'action J ce 

point centrai aussi nécessaire dans la marche du 

gouvei;'nement que dans la conduite d'une armée ,? 

et qu' est-i.l besoin alors de changer l' ordre actuel 

des choses, pour avoir en dernière analyse le méme 
rés.ultat, quant a.ux effets? 

.L'auteur .des Adieux l'a bien senti, lorsqu'il se 

décha1ne avec tant de véhémence contre l'usurpa­

tion de Bonaparte ; il reconnait bien que le gou­
vernement actuel est plus fort et mieux combiné 

que celui du directoire (et c'est ce qui le blesse), 
puisqu'il convient ~~ que l' Autriche et l' Angle-

. ~ 'terre, qui sont entrés en négociations avec l@ 

)) directoire , n' ont pas voulu entendre les pro p o­
)) sitions du' premier Consul », . 

Ce ne serait pas, à mon avis, un argument bien 

puissant que celui-là; il me semble, an contraire, 

qu'une manière assez jU:ste d~ raisonner en politi­

que, serait de s'a~tacher d'autantplus à une forme 
de gouvernement, qu' elle est désàpprouvée et plus 

redoutée de nos enne mis; et ce n'est peut-ètre pas 

l 

l 
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un éloge indifférent ,dt,J. gouvernement actuel, que 
la critique que Mallet-du-P~n, les étrangers et 

""' royalistes en ont fai te. 
Aussi, lorsque l'auteur des Adieux, a,près avoir 

. appelé les poignards des Br,utus vivans , évoque 

. les manes et les ossemens des morts que le glaive 
a moissonné dans les départemens de l'Ouest ; 
lorsque sans s'appercevoir qu'en appelant la v~n­
geance, il appelle la destruction du r~ste de ces 
·malheureux égarés par le fan<;1tisme des pr&tres 
et l' orgeuil de la noblesse ; que ceùx qui . l es 
arment, qui les soudoyent, sont leur:s assassins et 
leurs bourreaux, tandis ,que Bonapar:te 1eur dopne 
la paix et oublie leurs erreurs; par toutes c es dé­
clamations , dis-je, l'auteur Cles Adjeux rend vn 
hommage bien plus réel à la préférence d}! gou­
vernement àctuel s~.1r ~eux qui l'on_t pr.écéd~, q.ue 
s'il en disait du..bien. · 

C'est pour cela que, comptant essentiellement · 
!Ur l'effet de la peur qui; jusqu'ici, a prodytit . 

tant de miracles, et croyant épouv:anter Bo.naparte 

par des fantomes , l'auteur cles . Adie1:1x s:écrie 
d'une voix prQphétiql:le : « Voyez affiuer au sein 

)) de la capitale ces hom~es au front r;nenayant 

l) qui laissent lire dans leurs regards une révo-
\) lutio~ no1,1velle, et ces · factieux qui étaient dé-

)) sunis, et que ·la fureur de la vengeance semble-

C 4 ~ 



( 4o ) 
» rapproGher, et cette foule d'aventuri~r.'ì qui ont 

» besoin d' ébranler un gouvernement pour diner .. 

, ~ et qui disent comme Job, qzie l'or vient de 
» l' aquilon. >> ' 

C'est comme s'il disait : <l V enez, vous tous 

~ qui vous etes signalés par quelques traits de 
» férocité et de brigandage , affiuez au sein de 

>> la capitale où le trouble et l'incognito sorit 
>> plus faciles; venez faire une révolution nou­
» v elle : vous éti'ez désunis, la vengeance doit 

» vous rapprocher; vous trou-xerez .de ('or et du 

>> pain si vous renversez le gouvernement; soyez 
» jacobins ou royalistes , peu nous importe , 

» pourvu que nous parvenio~s à nos fìns et qua 
>> vous nous serviez , et si nous pouvohs venir 

l. )} à. bout de faire gouvemer la république au coin 

>> des bornes, c'est-à~dire, de remettre le pou­

>> voir entre les mains de la multitude abusée, 

~ nous somÌnes bien assurés de le faire passer 

» promptement entre les mains d'un roi, dont 
>> on bénira l'arrivée comme cella dn messie. » 

Voilà toujours les m~mes chimères dont se 
bernent l es royalistes, voilà l es provocations don t 
certains patriotes exaltés, souvent de bonne foi, 

ont été dupes ; il ~'y manque plus que le res­

sort et l'à-propos , qui ne reviendront pl~s ... 
Pour rendre l'image de notre situation plus 
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sensible , l'auteur nous présente le spectacle 
d'1tne tempéte éclatant sous un ciel serein J il peint 

le contraste du calme apparent et de l'orage qui· 

rwus menace ..... 
Gette figure est belle , elle est brillante , elle 

fl.atte agréablement l' oreille du lecteur ; mais 
nous avons vu jusqu'ici tant de tempétes réelles, 
que celle qui n'est qu'en peinture ne va pas 
jusques à l'ame, et l'on jouit toujours de la tran­

quillité en attendant mieux. 
Ce mieux serait sans doute la paix; attendue 

depuis si long-temps. Bonaparte a voulu la donner 
à l'E~rop?, mais l' Angleterre et l' Autriche l' ont 
refusée : les puissances ( dit l'auteur des Adieux ) 
« se sont effrayées de voir le jacobinisme royalisé 

» et toujours pr~t à se déborder d'uiJ.e manière, 

>> d'autant plus funeste pour la tranquillité des 

>> états , que ses convulsions doivent avoir cet en1 

>> semble et cettè direction que donne l'unité de 

>> pouvoir et d~ volonté. >> 

Cest pour avoir l'unité de pouvoìrs et de vo~ 

lonté dans le gouvernement , que les royalistes 
et les pu~ssances étrangères se tourmentent de­
puis si long~temps ; c'est pour cela ( à les en­

tendre ) qu' o n a répandu tant de flots de sang , 
et lorsque on leur o,ffre à la fois la paix et l~u­

nité de pouvoirs et de volonté, elles n'en veulent 
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pl~s; quelle bisarrerie ! Ce sont des enfans qui 
n'ont pas plutòt ' les j~ujoux qu'ils avaient de­
sirés, qu'ils les brisent capricieusement sous leur$ 

. d' p1e s ..... . 

» Ils sont effrayés de v01r le jacobinisme . 

myalisé l >> 

. Mais il sembl~ que ce serait encore là ce qui 
dev:rait le mieux leur convenir. Les jacobins et 
les royalistes ( à tout prendre ) ne diffèrent pas 
beauooup dans leurs principes et dans leur l;mt; 

' les uns et les autres veulent règner despotique­

meJ!t , les · chefs de . chaque parti, sous le no m 
du peuple , ou sous le nom d!f roi , ne songen~ 
jamais qu'à leur fortune et à leur autorité per­
sonnelle , tous écartent le j"oug des lojs comme 
trop g&nant, et y substituent leur volonté par­
ticulière : également intol-érans et persécuteurs 
par principes ,. ils ne trouvent de talens et de 
vertus que dans eux-memes ou leurs partisans ; 
ils n' admettent de sagesse et d'héro!sme que dans 
leurs conseils et leurs actions; ils devraient dono 

moins se d.~priser puisqu'ils se ressemblent si 
fort. D'où je conclus, que c'est justement parce 
que le jacobinisme n'est pas royaji3é dans le gou­

vern.ement actuel , que les royalistes , les jaco~ 

bins et les puis~ances étrangères font tous leurs 
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e.fforts pour le renverser ! cet argument me pa-
ra!t sans réplique. o · 

L'auteur des Adieux vient lui-m~me à l'appui 

de mon opinion; il convient, page 09 , <<qua 
>> c'est précisément parce que nous avons un gou· 
» verne~entfort qu'on nous fait la guerre, et 
>> qu' o n redoutait moins l es jacobins, p arce que 
)) leurdoctrine était devenue odieuse au;x; peuples. 'ti 

S'il en est oainsi, c'est une raison de plus pour 
nous de fortifier le gouvernement de tous nos 
moyens J afin qu'il résiste aux attaques de ses enne­
mis, et qu'ils ne puissent pas l'affaiblir; c'est une 
preuve que la doctrinoe de Bonaparte ne ressemble 
pas du tout à celle des jacobins , puisqu'au lieu 
d' etre odieuse aux peuples , celle-ci ne dépla!t 
qu'aux rois, et « qu'ils ne lui font la guerre que 
l> parce qu'ils sont intéressés à ne pas souffrir le 
» triomphe d'un usurpateur l » 

C'est don c pour l'intéret particulier des rois 
d' Angleterre et d' Autriche que -le sang coule à 
grands flots sur les champs de bataille. Les 
peuples auxquels la doctrine de Bonaparte ne fait 
aucun mal , et qui m~~e s' en accommoderaiento 
fort bien, si o n les consultai t, ne so n t o comptés 
pour rien dans ce grand procès : ce sont des betes 

de somme que 1' on charge et que l'o n sacrifie au 
capri ce , à l' orgueil et aux crai'ntes chimé-riques. 
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ou mal entendues de ceux qui les gouvernent; 

Voiln donc la j uste cause de cette guerre 
aflssi longue que dés~streuse ! Les rois . d'An­
&;leterre · et d'Autriche craignent pour eux la 
contagion de l'exemple de la révolution frança:ise, 
et précisément ils s' exposent , en éontinuant la 
guerre , à l'invasion de nos troupes ~t de nos . , · 
pnnc1pes .... 

Pour couper l~ tete de l'hydre qui leur offre la 
paix, ils courent risque èle perdre la leur par l'issue 
de la guerre!.. L es chances o n t déja variés bien des 
fois, elles peuvent varier eneo re; ou plutot la vari~­
tion est déjacommencée. Le~ trio.mphes des armées 
du Nord et d'Italie o n t mis dans le temps P Autriche 
à de.ux doigts de sa perte. La coalition ob:tint quel­
ques succès~ en Italie, pendant la campagne ·der­
nière; mais Suwarow fut battu complettement en 
Suisse. Les Anglais et les Russes furent chassés hon~ 
tèusement de la Hollande; le général Moreau a 
déja mis en pleine déroute les Autrichiens dans 
la Souabe ; une armée nombreuse et formidable 

' traverse les Alpes et va mettre en Italie les Au­
trichiens entre deux feux ; quelle sera l'issue de 

. cette résistance à la paix offerte ! n faudra tou­
jours_ finir. par l'accepter ou la demander. Au­
tant et mieux valait-il pour les souverains légi­

times ~ se résign.er de bonne gnke à un ordre.' 
~ 

\ 
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de choses qu'il n'est pas en leur pouvoir d'emp&­
cher, et qu'il est peut-etre imprudent de leur part . 
de contrarier trop long-temps ( r ). 

(1) Je ne sais pas trop ce qu'on entend par souverains 
légitimes: 

Si l'o n veut indiquer par-là ceux e n qui réside Iégitimement 

la souveraineté, l'expressipn est insignifiante; carla souve­
Taineté ne pouvant résider que dans la nation, qui senle a le 

droit de fìxer les conditions du pacte social, elle ne peut 
pas n'lhre pas légitime dans ses mains. · 

Si au 1::untraire on entend par ces expressions impropres 
les princes ou les magistrats légitimes, certes ceux que 

le peuple ou ses délégués ont choisi nominativement, ont un 

droit bien J;Jlus légitimement acquis au gouvernement de 
l;état que ceux qui y arrivent par succession, puisque les uns 

ont pour eux le fai t positif de l'élection, tandis que les autres 

n' ont que la presomption que le peuple voudra bien rati­
fier l'indication de l'usage qui les appelle au tr8ne i usage 

qui ne peut d'abord e'tre introduit que par l'erreur ou par 

·la force, qui ne font pas droit, et qu'un peuplepeut toujours 

révoquer quand bon lui semble. C'est pour cela sans doute 

que se fai t la cérémonie des couronnemens. A, moins qu' o n ' 

ne tienne en principefondamental, qu'on peuthériter légi­
timement d'un peuple comme d'un troupeau; que c'est une 

propriété qu'on peut acquérir comme un domaine; et que', 

malgré so n absurdité injurieuse pour le genre. humain, il 
n'y aie encore des liom·mes assez stupides et assez vils pour 

admettre contre eux-m'emes-le raisonnnement de Caligula, 

et dire co~me lui : " Que COillme mi patre est d'une nature 
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~) Mais, di t-on:, la force m@me de n otre gou~ 

~~ vernement tient à une cause qui est peu faite 
~) pour rassurer l'Europe ; la force du gouver- , 
~) nement est dans ses troupes. ~) 

Hé quoi! pour rassure-ç l'Europe, c'est-à-dire 
les cabinets de Saint-Jamas et d~ Vi~nne, ' qui 
nous font la guerre , pour obtenir la paix il 
faut affaiblir nos armées, licencier nos troupes; · 
il faut, comme le lion amoureux. , nous laisser 
arracher les dents et les griffes ! 

L'expédient est assez commode, il est m~me sùr 
• • ' l pour nos ennem1s; mais Je doute que Bonaparte 

so i t jamais convaincu de l' efficacité du remède. 

Au reste, le gouvernement n'est pas seulenient 
fort parce que la guen·e m~t à sa disposition 

d~s moyens extraordinaires; il aura la m@me 
force en temps de 'paix , parce que tant .que la 
constitution actuelle subsistera , il aura toujours 
pour lui tunité d'action et de volonté qui fait 
essentiellement la force. ( 1) , il puisera de plus 
sa force morale' dans la confìance qu'il doit n€­
cessairemerit inspirer, tant qu'il marchera d'après 

' " supeneure à ·celle de son troupeau, les rois sont des 
, dieux, ou que les peuples sont des betes. n 

(r) Vis unita fortior. 

( • 
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les principes de justice et de modération que 

Bonaparte a manifesté jusques ici. 
Quant à sa force physique, elle est, à l'égard 

cles puissances étrangères , quoiqu'en dìse l'au­
teur , le paÌadium des deux ~autres ; les rois ne 
·connaissent d'autre Justice que· leur volonté, et 
le droit du canon. Donc, lorsque c'est la force 
qui fait droit ) il faut fai re en sorte d' étre le plus 

fort pour avoir raison ; jusqu'à ce qu'il y ait 
des. tribimaux établis porir juger les querellés 
des rois , jusqu'à ce que le b~au rève de l'abbé 
dè Saint-Pierre soit réa:lisé, ii faudra toujours l 
pour rf ~tre pas pris au dép'ourvu , avoir la mai n 
s~r la garde de sòn épée, sans que pour c~ié'\ 
cette précaution pui__sse nuirè à la paix; au coÌl­
traire, on a · toujo'urs vu ceux qui la voulaient 
sincèrement, faire, pour ]a comihander, les pré- , 
paratifs de guerre les plus formidables , et ce 
serait .la prernière fois peut-ètre qué, pdur as .. 
surer lei garantie dés trciiiés :, une nation se se­
rait mise à la discrétion de ses ennemis ; c'est 

don c· rerìdre la pa:ì:x, impossible et proposèr une 
·guerre d' extermination, que d' exiger qu'un état 
licencie ses armes pour ca:lmer la défiance de 

·ses voisins. . ' 
. Cette logique n'est pas s~ris doute celle cles 

cabinets étrangers ; ils sont quelquefois plus rai-
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sonnables que les royalistes et les émigrés fran-

: çms . 

. Voyons ma.intènant ce que l'auteur dit de nos 
armées, et comment il prophétise les événemens 
de la guerre. 

«La voie des négociations n'a pas réussi à Bo­
)) naparte, aussi dit-il aujourd'hui à ses soldats : 
)) que lapaix est dans la victaire : mais cette route 

'i est plus difficile que ja'mais; il faut, pour s'en 

'11 convaincre , jetter u~ coup -. d' reil sur nos 
l }) armees ». 

Hé bien! que l'auteur jette t.J.n coup-d'~il sur 
l'armée du Rhin ! qu'il juge si ia victoir.e est plus 

. difficile que jamais ; qu'il attende l'entrée de 

l'armée de réserve dans le Milanais, et qu'il cal­

cule le sort futur de l'armée autrichienn.e prise 
entre deux feux; l'impulsion est donnée ; les vic­
toires de Stokac et Mresskirh ont décidé le sort' 
,de la campàgne sur tous les points ; ,}a victoire 

est datis la confiance , et l'enne mi battu d6it avoir 

perdu tout ce que nos troupes ont repris d' éner­

gie et d'émulation par les premiers succès.' Que 
deviennent maintenant ces brillantes antithèses, 

sur lesqu.elles l'auteur des Adieux s'est égayé ? 
Ceux qui se sont tant de fois couverts de gloire J 

sont couverts de vetemens et de nouveaux lau­

riers : les vainqueurs du monde sont encore les 
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vainquéurs. de l' Autriche; et le· général Lecourbe 

pour donner du pain · à . ses soldats, n'a plus· qu'à 

les con_duire aux 'magasins de l' ennemi ? 

Mais , dit-on << le trésor public est vide , et 
~> les fournisseurs se retirent , parce qu'on n'a 

~> plus d'a~gent à leur donner, pour les dédom- . 

)} mager de la honte dont on les couvre ! » 
• Le trésor .pLtblic est vide ! 

Mais nos ennemis sont-ils plus opulens? Leur.s 

finances sont-~lles en meilleur état que les n& tres? 
Voyez le tableau .que fait de la situation de l'Au­
triche ~ une lettre authentique de Vienne, d~ .20 

floréal : 
. <<Il règne dans notre ville une gr~nde pénurie 

» de nùméraire; l'h6tel de la banque est journel-
' . 

~> lement assiégée par l<~: bourgeoisie. Les porteurs 
~> de billets de 2S et de 5o florins ont beaucoup 
» de peine à rec~voìr plus de 5 florins en rnauvcrise · 

~> monnaie, qui n'a pas pl~s de 70 pour 1 o o, de 
~> valeur intrinsèque, et de nouveau papier pour le 
» restant. Si les FnÌnçais, qui S'approchent de la 
>> Bavière, prennent leur P.irection sur Ingolstad et 
>> Ratisbonne, l'affiuence des porteurs de billets de 

>> bànqùe sera telle, qu'une émeute générale en 

>> sera la sui te probable' parce qu'il faudra que la 

.~> banque paie, ce qui sera irnpossìble, ou qu' elle se 
» déclare en fa.illite, ce qui sera. très-dangereux. » 

D 
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Le trésor public est vide ! Est-cé la ·faute da 
gouvernement gctuel ? est-ce lui qui a dévoré 

tout le prix des. biens nationaux? Les cont'ribur 
tions de tous les genres , inventées avant lui par 
ceux qui, la gueule toujours béante, avaient la soif 
d·e Tantale_, sans en-avoir l'impuissance ? Est-ce h.J.i 
qui a consumé les trésors de la Hollande , de la 
Suisse et de l'Italie ? Est-ce lui qui a imaginé 
l'ei:nprm'lt forcé, la loi des hypothèques et le$ 
harrières P 

Au contraire ·, toui:es Ges vexatior1s ont été dé­
truites ou modifiées depuis qu'il existe : il en es:t 
réduit à réparer les fautes de ses prédécesseurs. Lei 
troupes .sont habillées èt nourries; l'esprit d'ordre 
et d'_économiedu premier Consul a pénétré par-tout; 
si l es fournissew·s pillards se retirent) il -s' en prér 

sente de plus modérés dans leurs prétentions : o~ 
ne souffrira plus de ces fripons impudens a udacieux., 
dont toutes les fournitures n'existaient que sur z~ 

papier ( 1)) qui refusaient d'acheter aux ~uvrie.rs ,' 

( 1) Le sort du .commissaire•ordonnateur Pommier , fus.illé 
à l'armée du Rhin pour avoir dilapidé soixante-quinze wiUe 

.francs et compromis la subsistance de l'armé_e, contiendra 

sans doute ceux qui seraient tentés de l'imiter: cet exemple 

ramènera la moralité que les Rewbell, l es Hausmann, les 

Schérer et tous leurs courtiers d'Alsace av<;~ient bailnis de 

.nop armées: 
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à 36 francs ' des equipages de cavalerie' é[~e le 
gòuvernement leur payait go ,-et dont ils avaient 
pour nantissemen't ' lé prix d'avance en matières, 
pourquoi les refusaient-ils? paroe qu'ils trouvaient 
plus commode de ne rienfourni-r, et d'acheter des 
procès-verbauxfictifs, à moitié prix des fourniture~ 
réelles. 

On. · a déja détruit toutes ces · entreprises juddi­
qttes ( 1), qui, toujours plus insatiables, auraient 

C 1) J e n'ai c essé, depuis trois ans, d'attaquer lè systeme 
des entreprises d es services militaires, comme si évidemment 
ruineux pour la République, que c'est à lui seul que l'on 
doit la misère publique et la pénurie des fìnances. 

l'ai proposé~ sous le ministère de Schérer, ·de résilier tous 
, les traités d'entreprises et d'enrégimentet 1es équ~pages 
d'aitillerie, à l'instar des autres corps de l'armée: mon tra­
vail est res~é bùm long·'- temps enfuui dans' les cartons d es 
bureaux de la guerre; il a meme ét,é noté p eu favorablemen~ 
C gr ace à certains. coml!lis, que la Répuplique ne p~e pa.s 
sans d~ute. pour la ·aesservir) ; ~t lorsqu' erifm la nécessité 
oblige le g~uvernement à donner la préférence à mon pro­
jet, lorsqu'on le tire de la poussière, d'àutres s'en emparent 
et en profìtent , pour me punir d'avoir oséporter la main sur 
/:arche d' allimic.e; ils me condamne.pt à direçomme Virgile ~ 

Hos ego versitòulol feU tulit alter honnorem. 

C'est !:'loi qui f1t !es vers, un -autre en a la gioire: 
Sic ws Jton vobis, 8-c. 

N'importe 1 j'ai triomphé de tous les obstacles; 
je suis vengé; .••. je leur pardonne! ... 

D 2 
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nbsorbé tous l es ·flots du Pactole, et l es doHs de 
Midas leur patron ; qui· , jusqu'ici ; en ont été 

quittes pour l'opprobre et la honte, trop méri­
tées; qu'ils ont bus à pleine coupe, et qui de­
vraient en porter par-tout l'empreinte marquée 
sur le front avec un fer rouge : et certes , é' est 
parce q~'en ruinant la république, tous ces four­
nisseurs traitres , infidèles laches et vils royalistes 
eux..:'m~mes, pour la plupart, servaient parfaite­
ment les. projets du parti ; qu'ils inspirent un si 
tendre intérM à l'auteur des Adieux . 

. Quel m~tif puissant pour les réhabiliter dans 

l'opinio~ publique? 

Revenons à l'armée. 
« Les· conscrits, di t-on, s'obstinent à ne point 

» rejoindre ;. ils préfèrent la vie errante des for~ts 

>> à l~ misère qui les attend dans les camps ; les 
)> soldats désertent en foule; un soldat qu~ fuit et 
~ qui souvent est fo.rcé de défendre sa vie contre 
>> le parti qu'il abanponne ,_ doit nécessairement 

>> grossir le nombre des mécontens ; et -le jour 
>> zp.ème'· où il guitte les bannières du gouverne­
>> ment, il n'a plus qu'à suivre les drapeaux de 
)) ceux qui , dans l'intérieur , n' ont pas renoncé 
~ au projet de le renverser >>. -

Cette perspective ~it heureuse ! elle est bien 
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le fai te pour encourager la désertion ! Un soldat de 
la république ne peut quitter ses drapeaux sans 
exposer sa vie! Il" ne peut les quitter sans passer 
sous la bannière des royalistes, où sa vie est éga­
lement exposée aux dangers des combats' comme 
s'il était dans les rangs républicains ? et si par 
hasa.rd il est pris, au li eu de partagErr la gioite et 
les lauriers de ses camarades, il est ignominieu­
se1llent trainé au supplic~ et fusillé: et pouì·quoi? 

· Pour ai der à reriverser un . gouvernement qu'il 
nè conna1t pas, et qu'il ne peut point juger, pour· 

s en établir ~n autre, sous l'empire duquel it ne-, 

sera jamais qu'un soldat ou un su jet, et où il ne· 
iera pas · plus heureux , quoiqu'il puìsse arriver ! 
Est-ce la peine de renoncer à ses foyers , à. sa 
famille, de s' exposer à une vie errante et vaga­
bonde, d' ètre confondu avec des brigands ? Tan­
dis que les chemins de la gloi.re et de l'avance-

• ment, sont ouverts avec bien moins de périls à 
ceux qui reste.nt fidèles à leurs drapeaux L... 

Mais c'est une calomnie atroce contre les cons­
crits, de dire qu'ils s'bbstinent à ne point rejoin~ 

dre. Comment s'est donc formée l'arm·ée de ré­
serve, qui marche actuellement en Itali~ ? Com-
ment a été recrutée l'armée du Rhin , qui , à 
Pax:rivée de Moreau, était si peu nombreuse? 

Les écriv.a.ins .anglais squt d~ meil.leure foi ,sur· 
:Q3 
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lés fai'ts que les royalistès. Voici ce que disent leurs 
écri ts l es · p l us récens : · · 

<< Si ceux qui cherchent à justifier la conti­
» nuation de la guerre sur l'éloignement supposé 

~ des Français , pour le nouvel ordre de ohoses, s~ 
lt donnaient la peine ·d'ouvrir l'histoire, ·iJs ver­
» raient que dans les plus grandes crises, sous la 
~monarchie , jamais le gouvernement de France 
>)n'a éprouvé tant de confiance dé la part du 

» peuple. Que ce~ p~rsonnes calculent le nombre 
» des volontairès qui se sont rendus à l'armée de 
>> réserve; celui cles conscrits qui ont rejoints dans 

)) les dertders s'ix mÒis ! Quelles oonsidèrent la 
» facilité avéc Iaquell'e , au milieu des difficultés 
» de toute espèce et de la pénurie des finances' 
lt le gouvernement actuel est parveriu à recrùter 
lt les foroes nàtionales , ·et à réduire la rébellion 
» de l'Ouest ; et qu' elles nous disent si françois r~ 
» et Henri IV, avec tòut le zèle de leur noblesse , 
>> aussi souvent factieuse que 'fidelle, et ·l'amour 
l) que leur portait le peùple , orit reçu. de plus 
» fortes pr·euves d'attac~ement. )) 

. Il est beau de voir ·que cé soit nos ennemis d11 
dehors qui nous fournissent cles arme~ pour 
repòusser les attaques de ceux de l'intérieur , et 

de trouver plus qe loyauté dans le$ étrangers que 
dans les naturels du pays L. .. 
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C'est toujours sur le mème ton, et avec le 
meroe avantage, que rai sonne l'auteur des Adieux. 

Voioi ce qu'il dit des généraux. 
1- KBonaparte; d'ailleurs, est-il bi e n sfi.r que le~ 

>> généi·aux serviront de benne . foi leur ancien 

>'r "eamarade, qHi est deven~ leur ma1tre, et qu'ils 
>r se décideror~t à faire des conquetes, dont il pro­
lll 'fìtera lui seul ? Ils ne doiven-t pas ig~orer qiie 
l> chacune de leurs victoires ne fera qu'augmentel.' 
>~ le pouvoir du premier Consul ; et que plus ils 
>~ se couvriront de gioire dans le champ de ba­
» taiHe, plus ils se l' élèveront au-dessus d' eux dans 

» la république. 
· C'es t ici que se déchire complettement le 

. voile de l'intrigue et. de la perfidie , qui couvre 
les projets des royalis_tes·! 
: Non conteat d'évoquer. les . o~emens des fa~a- . 
tiqu~s <iu'ils ont _fait massacrer; d'appeler à leurs 
secours les poignards des nouveaux Bmtus ; ils 
provoquenda jalousie des généraux pour les attié~ 
dir ! L'auteur qui sert d'organe à des projets si 
profondément pervers, inspire jnsid~eusement des 
inquiétudes à ceux qui pourraient s'y méprendre ~ 
lui royaliste et obéi ~sant , a:veugle par essence , il 
prèche l'insubordination! il invite le soldat ,.l'of_. 

ncier' à ne point se battre' de peur que. la gloire 
du triomph@ ne.réfléchisse sude chef de l'armée~ 

D 4 
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Il ne voi t pas que Bonaparte, à la t~te du gou­
"'!'ernement, n'est que le général en chef des autres 
généraux, que de gr ade en grade , tous ont le 
meme intéret et la mème .gioire à prétendre' ,en 
faisant leur devoir, 

Que les généraux en chef qui refuseraient de 
~econder Bonaparte , auraient la mème insubor­
dination à <:raindre de leurs lieutenans; et que, 
camme les militaires plus que. to,us autres, sont 
convaincus de la nécessité d'~béir à un chef su­
périeur, il n'est pas un général, ayant le sens 
çommun , qui , pour son intérèt personnel du · 
moment, pour l'espéran«e raisonnable qu'il peut 
conoevoir, de remplacer un jour celui qui .lui 
co~mande auj_our:d'hui , ne soi.t disposé à tout 
sacrifier à ce principe, indépendamment de ceux: 
_de l'honneur et la loyauté , que la révolution n'a 
pas éteint dans le creur de tous les Français. 

Aussi. les principes et les conjectures de l'auteuu 
sont-elles démenties par les faits; la conduite de 
'Massena et de More~tu répond à tout .. 

Passons aux idées de l'auteur sur la paix. 
({ Ce n'est pas seulement , di t-il , la paix que 

)) nous devons desirer, c'est une pai:r sage , une 
)) paix dnrable , qui répare les malheurs de la 
» révolution, et que nous puissions transmettre à 
)). nos e:qf~s comme un _héritage sqcré, » 
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, Ne ·dirait-on pas , à entendre ~ce ' langage ; 
que la paix perpétuelle va descendre du ciel à la 
voix du royalisme ; que la présence . seule de 
Louis XVIII ·réparera les malheurs de la révolu­
tion , qu'il imposera sileoce à toutes les passions, 
à tous les partis ! : 

L'auteur . de cet écrit n'en croit rien , sans 
doute; «et quoiqu'il dise que ce 11'est point dans 
)) l'intrigue des négociations qu'il faut c~ercher la 
» paix, qu' o n ne la trouve pcint au milieu de~ 
>? fureurs de la victoire >). il n'est que trop vrai que 
c'est la défaite du parti vaincu, l'impuissan~e où 
il est de résister encore , le danger et la crainte 

. de perdre davantage, le desir de conserver ce' qui 
est acquis, qui règle et détermine les conditions 
de p a ix entre deux · pÙissances belligérantes , et 
que le plus souvent l'une et l'autre n'observe la 
foi des traités qu'aussi lo~.g-,temps qu'ils lui sont 
utiles, et <JU'elle ne peut pas les enfreindre im­
punément. Telle est en sommaire la clef de la 

· politique, et la base fondame~ tale du droit public 

des nations, que le plus fort interprète toujours 
à son avantage, sans qu'on puisse l'en emp~cher! 

Comment s'abuser sur d es vérités aussi connues? 
t\ L'Europe, di t-on, fait la guerre aux princi­

» pes· de la révolution, bien plus qu'à la nation. >> 

. Qu'est- çe \ qU:e cela veut dire , si c'est la 
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11ati6n qui a fait la révolutiori ·; carla réYolu~fon, 
san~ doute , ne s'est pas fai te toute seule! Qu']m.; 

porte alors pou~ les étrangers la paix que riou~ 
ferons avec nous- memes , pourvu que nous ne· 

le~rs faisions plus l~ guerre. Les clangers de :flotre 
révolution ont depuis long-temps servi de p_ré­

texte à l'armement des puiss~nces étrangères. Les 
orateurs ministériels de l' Angleterre parlent eneo re 

dans le parlement de leur sureté·, de leur'securité i 

c'est à les entendre pour cela què se continue la 

guerre! Mais qui ne sait qu'elle est pour eux -une 
affaire de spéculation? 

Qui ne sait que le calcul est fait d'avance des 

sommes destinées à soudoyer les malheureux qui 
servent les projets ambitieux de l' Angleterre, et 
èle celles qui doivent lui rentrer en échange par 

le commerce exclusif de l'Europe, par les pira:... 
teries, les brigandag~ et l'usurpation de l'em­
pire des mers , tan't que la guerre durera. 

Que la seulè chose qui n'entre pour rien dans 
la balance, et qu'on ne 'comp-te pas, est le sang 

a e oeux qu' on traìne à la boucherie' qu' o n achète 
et qu'on vend au poids ·de l'or camme un vil 
bétail ! 
· Ce n'est clone pas pour l'intérèt que les rois 

prennent à n otre tranquillité , ce n'est pas dans la 

crainte de voir troubler la leur, que l es rois. c-on-
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tìnuent la guerre·, c'est l'influence et l'intérh sor~ 
di de de l' Angleterre qui en fai t tous les frais; c'est 
sa politique barbare , sa hai ne invétérée contre la 
France, son orgueil et sa jalousie contre la pros­
périté des autres états qu'elle épuise sans ·s'af­
faiblir; c'est la suprématie qu'elle conserve, qui 
alimentent une guerre qui ne cessera 'que lorsque 
le dernier français se trouvera en présence du 
dernier autrichien ; si la perfidie trop marquée du 
cabinet de Saint-James, où le concours des évé.­
nemens ne rapprochent les deux puissances avant 
leur extermination mutuelle. 

Ce ne sont plus les principes de modération et 
de justice du gouvernement français, qui peuve~t 
ramener la paix , c'est la vieto ire et la lassitude 
de la guerre. On dit d'avance « que Bonaparte 
)) n'est pas le maltre de suivre toujours ces prin­
y) cipes, qu'il est placé dans la dépendance des 
>) événemens, et qu'il sera forcé d'obéir aux cir­
>> constances bien plus qu' à so Ii propre caractère. >) 

Ainsi, en raisomnant sur des futurs contingens ~ 
sur des conjectures hypothétiq1;1es, en révoquant 
en doute l'évidence des faits et de la lumière, on 

trouvera toujours des prétextes plausibles ou s)?é­
cieux pour continuer la guerre; c'est le but unique 
du cabinet de Saint- James, don t l'auteur des 

Adieux n'est que l'écho; et qui, sans doute, chan-
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geraitbientòt de princ!pes, si nos troupes pouvaient 
aussi facilement aborder en Angleterre qu'en 
Souabe; si elles n'avaient à traverser que des mon­
tagnes inaccessibles pour tous autres que des 
Français (r)! .. . : _ 

· Que faire en pareil cas? Continuer la guerre 
puisqri' o n la v eu t, jusqu'à ce que tAutriche épuf.:. 

sée et vaincue , reconnaissant enfin•., camme la 
Russi e ,. l' égo'isme de l' Angleterre , ~?tende ses 
vrais intér~ts et l'abandonne à ses propres forces, 
en terminant, pour son compte, une guerre où elle 
a tout à perdre et rien · à gagner. 

A près avoir voulu prouver que la pai:x est im- , 
possible dans l'état actuel des choses, après avoir 
prédit les événemens de la guerre, l'auteur des 
Adieux, toujours grand prophète, annonce à Bo­
naparte la fin prochaine de son règne. 

<l Ce serait en .vain, di t-il, que Bonaparte serait 
>> un Auguste , un Antonin , ses compagnons 
>> d'armes ne seFont que trop disposés à troubler 
>> l'exercice d'une autor.ité qui est leur propre 0U­

>> vrage. >> 

l 
( 1) Malheur au creur froid, qui entend sans émotion le. 

récit des triomphes étonnans de nos armées! Plus malheu­
reux encore est celui qui s' en affiige; il ne lui reste d'autre 

perspective qu'une guerre perpétuelle, ou l'anéantissem~nt 

de la patrie!.. .. 
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Eh pourquoi les compaguons d'armes de Bòna­

parte troubleraient-ils l'autorité qui lui est con­
fìée? .Serait-ce pour la remettre en d'autres mains? 

Seraient-ils plus heureux sous un autre régime? 
où trouveraient-ils un chef qui leur fìt plus d'hon­
neur, et qui les conduis1t mieux? Quel est celui 
qui oserai t se. mettre à sa place? Et pour en venir . 

là, que de dangers, que de difficultés n'aurait pas 
à vain~re celui qui tenterai t cette entreprise? Est-ce 
assez de la force, en pare il cas, pour réussir? Com­
ment s'en assurer dans l'état actuel des choses? 

A la journée de Saint·- Cloud, Bonaparte fut 
puissamment secondé par une parti e du directoire, 
par le conseìl cles anciens , . par la lassitude et le 
mépris qu'avait inspiré l'ancien gouveJnement, 

· encore ne faltut-il rien moins que sa grande ré­
putation , que l' enthousiasme que ·so n retour 
d'Egypte avait produit pour opérer la révolution 
du 1 8 brumai re ; les circonstances de ce genre 
sont rares, et il en faudrait de bien plus favorables 

· encore aujourd'hui· pour renverser un gouverne­

ment qui a les bayonnettes à sa disposition ; et 
qui, à raison de son unité, a l.l.ne force décuple de / 
celle de l'ancien directo1re. 

Toute's ces prophéties s~ perdent dans eim­
mensité du vide, il faut lei abandonner à leur 
néant . .. . . 
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De cette con)ecture, l'Auteur passe à une autre 

~oute aussi probable ; il présente à Bonaparte l' é­
pouvantail du jacobinisme : « Le monstre qu'il a 

» vaincu, dit-il, au 18 brumaire, n'est pas rnort, 
>> il ·est encore à ses còtés, il mesure d'un ceil me­
~ naçant le tròne où il s'est élevé. C'est en vain 

>> que Bonaparte flattera ou épouv aH t era l es j~co­
·~ bins; l'expérience a prouvé qu'on ne rernonte 

>> pas impunérnent le torrent des révolutions , à 
Y> rnoins qu'on ne ferme tout-à-fait l'abyme; il n'y 
>> a que. la justice qui puisse élever la voix contre 

>> l'iniquité; et- si une institution .humaine peut 
» jamais arrèter le torrent d'abus sanglans et de 
» vexations cruelles qu' o n nomme Révolution J ce 

' » ne peut ètre qu'une institution légitime l » 
Depuis le 9 th_ermidor les Jacobins ont tent~ 

bien des fois de ressaisir le sceptre de l'autQrité; 
ils ont été puissamment secondé, en plusieurs cir­
constances, par l'influence de leurs pa.rtisans nòm­
breux au directoire et dans les conseils; dernièr.e­

ment encore, lorsqu'ils ont relevé leurs tréteaux 

au manège, ils ava.ient des amis par-tout .. Eh bién ; 
qu' ont produits leurs efforts-? Ils so n t retombés 
dans la fange et le mépris; ils ont été chassés, 
conspués avec ignominie, et certes le 18 brumaire 

l . . ' l 
H e es en a ,pas tires ..... 

Il en est de leur doctrine et de leur crédit comme 
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.de c~lle de ces imposteurs qui, tant <fu'ils ne sont 

.pas connus .pollr tels ~ tant qu' o n ne sai t pas où i).s 
,e:Q vEmleiJt venir, tant qu'ils. ont pour eux le pres­
:tige de l:illusion et l'ignorance de leurs auditeurs, 
en im_posent facilement à la multitude ét vivent à 

,~es dépens; mais que le masque t~mbc et que le 
..sycophante soit reconnu, qu'une seule dupe l'ait 
,signalé, en vai n il haranguera le peuple; en vain 
.il relèvera ses tréteaux , il n' exoiter'l plus que le 

Piépris ~t la risée, -si l'an ne le chasse pas à coup 
.de batons; le souvenir seùl des Bastilles, des écha­
·fauds, des noyades de g3, a pour jamais comblé 
J'aby:rp.e. et fermé le retour de ce regne sanglant7 
.Q n n' oublie pas aussi ptomptement de pareilles 
.horreurs·, elles ne reviennent pas deux fois dans le 

·meme siècle ! · 
.. Que peut faire aujourd'.hui une·tourbe de misér 
.rabl~s ·ép.ars et sans chef~ dont la plupart rou., 
:gissent eu s.ecr.et d es excès qu'.on lem· a fai t .eom­
mettre, et qui s.ont désencluzntés ( pour:me senrir 
de l'expression de l'auteur des Adieux); presque 
totts ceq_x qy.j avaient quelque'inflrience dans l~ur 
-conseil, qui n' étai.ent dans le.ur rang que pour oh­
tenir des emplois ·et la domination , qui les ser­
vaient bien plus .par amhition que par princi'pes, 
se sont rangés sous les bannières du gouvernement 
.açtue1 ~ ils voulaie.nt des emplrus , ils en .ont ob · 
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tenus; ils n'iront pas courir les dangers d'une in­
surrection, don t le rés~ltat ne leur serait peut-~tre 
pas plus utile , en réussissant, que ce don t ils 
jouissent, et qui les culbuterait sans ressource, et 
les ferait hacher s'ils manquaient leur coup. 

Ainsi, sans avoir reoours à ce que l'auteur d~s 
l 

'Adieux appelle u·ne Institution légitime, les prin-
cipes de justice et de modération ~ue Bonaparte 
a manifesté, l'amélioration successive du gouver~ 
nement actuel, qui ne peut pas se faire en un clin 
d'rei l, le retour de la paix, peuvent bien plus su .. 
rement cicatriser les plaies de la révolution, fermer 
le "crater du volcan, que le retour de la royauté, qui 
n'arriverait pas sans doute sans quelques élémens 
de discordes, sans réveiller quel.ques· un es d es idées 
qui ont renversé le trone, et sails recommencer 
une nouvelle révolution, dans laquelle tout ce qui 
n'est pas royaliste décidé, se réunissant infaillibl~? 
ment aux jacobins , pour ne plus former qu'un 
parti contr~ le roi; ses partisans n'auraient pas 
heau jeu. 

L'auteur des Adieux, qui se repah toujours de 
chimères, gratifie Bonaparte d'un projet qui, sans 
doute , n'est poi o t entré dans sa· tè te ; o n a formé 
une ·commission pour décider ·du SQrt de ceux qui 

ont été mal-à-propos inscrits sur la liste des émi­
grés; et il attribue à· Bonaparte le dessein de rap-

peler 
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peler les émigrés: aussitot il s'appitoye sur le sort 
de ceux qu'il appelle des victimes. << On parle, 
)) di t-il, de l es rappeler, mais il n'est pas questi o n 
)) de leur rendre leurs propriétés; viendront-ils 
» languir comme le pauvre L'azare à la porte du 
)) mauvais riche qui a acheté leurs biens? )> 

Mais le pauvre Lazare. n'avait pas pe;:.du sa for­
tune en désertant inconsidérément sa patrie; il ne: • 
s'était pas armé contre elle par orgueil et par fa­
natisme; il n'avait point attiré sur elle tous les 
fléaux de la guerre civile et étrangère , il avait à 
la pitié cles .droits qu'ils ne peuvent pas meme im~ 
.Plorer; ainsi c'est un avis ~uperflu que l'auteur 
des Adieux donne aux émigrés, de ne pas profìter 
dè la faveur de leur rappel par le gouvernement 
actuel, de . peur qu'ils ne soient proscrits par celui 
qui le suivra. ~e gouvernement a ·manifesté, à cet 
~gard , ses intentions d'une manière assez· peu 

· équivoque pour ne laisser aucun doute; et, certes, 
il n'est pas plus question du rappel des émigrés 

' / 
qué de celui de Louis XVIII; ils rentreront en-
semble ,-'Ou n~ reviendront jarnais ostensibl~ment. 

Dans la première pattie de son ouvrage, l'au­
tetir a voulu prouver qu'il n'y avait point de sùreté 
pour les Frangais aveè le gouvernement actuel ; 

E 
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on a vu comme il a i·éussi dans ses premres! Main: 

tenant il veut établir que le gouvernement n'a pas 
<ile motif de sécurité pour sès amis ni pour lui...;­
méme; nous avons commencé , il faut achever de 

le suivre dan's ses écarts !. .. 
La première raison qu~ l'auteur donne de la 

chute prochaine du ·gouvernement actuel, con­

siste à dire: << qu'il n'est poirtt appuyé sur les pré­

>) jugés; que dans un été).t où il n'y à point de 

~ préjugés, il n'y a rl èn de fixe , rien de positif 1 

» point de cette force morale qui réunit les epi­
~> ~ions , p.oint de cette nìagie qui doit énvirbnnér 
» le pouvoir, chacun· se trouve autedsé à disèilter : 

'1l. la loi. avari t d'y obéir, et de scruter l es actes dè 
» l'autorité avant de s'y soumettre; tout le monde 
~ raisonne sztr les personnes et sur les choses ; èf 

» chez un peuple où tout le tnonde raisonne ou 
» ne respecte rien ·, le mende nioral se divis_e en 
>> sectes, la sociéte .se partage en f~!Ctiòfìs , e' est 
>) une révolution éternelle dans l'état et dar:ls le3 
» mreurs, c'est ainsi qu~ont p~ri les républiqùés 

» grecques' ainsi péri.ra la notre ! .... )~ '· 
' A cela je réponds d'abord, que c'est précisé­
ment parce que le gouvernemen~ actuel n'est pas 
basé sur des préjugés, qu'il doit durer plus lo-rtg­
temps; rien n'est moins fixe, rien n'est moins po­

~itif que les préjugés; ils varient suivant les mr-
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Mnstànèes; ils se. dissipent ;s~ivant l~ d~gré de 

lumières qu'acquièrent les peuples qq.i sont gou­
vernés par eux. 

Les préjugés, de l'avis m@me de l'auteur des 
Adieux, « sont souvent des jugemens convenus -sur 

)) un point que tous les hommes n'ont pas le temps 
)) d'approfondir, ce so n t d es opinions qu' o n révère, 

» et qui sont, pour ainsÌ' dire, des v~rités qui 
» viennent d'en haut. » · 

On pourrait peut-&tre dèfìniF plus exacteme~t 
les préjugés, en disant que ce sont cles supposi;. 
"'ticms·gratuites; cles abus cohsactés par l' usage, cles 
p,rincipes de suspérstition, ou d'une ptévéntion 
aveugle q~ i admet tout sans réflexitm ; c'est ainsì 
que s'est établle la monarchie héréditaire, qui sur>­
pose que le fils d'un roi appbrte en naissant wutes 
les qualités nécessaires pour bien gouverner; c•est 
ai n si que l'o n a créé l{!s privilèges de la n òblesse, 
qui présumaient plus de talens dans un noble que 
dans un roturier, et lui atttibuaient exclusivement 
tous les emploii supérieurs dans l'état; ·ainsi s'est 
accréditée l'infaillibilité du pape, l'àutorité des 
pr&tres et cles bramiries, la foi attachée au!' oracles, 

aux présages et à la magie, le respect dans certaìns 
pays pour les chats et pour l{ls oignons ; en un 
mot, toutes les absurdités plus ou moins palpablei 
qtli tmt hébété le pauvre genre humai.n.-... 

E .2 
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Quoi qu'il en soit, si les préjugés sont desjuge"'": 
mens convenus sw• un point que les hommes n'ont 

pas le temps d'approfondir, il s'en suit qu'aussitot 
que les hommes voudront prendre le temps d'exa­
miner ces jugemens convenus, le prestige et les 
préjugés dispara1tront , et que voyant l' erreur de 
ces jugem'ens, dont tot ou tard l'absurdité saute 
aux yeux, ils renver~eront avec dédain cet édifice 
de mensonge et rougiront de leur crédulité. 

Si ce sont des .opinions qtt'on révère, comme des 
verités qui viennent d'eh haut. 

Aussitot que des opinions plus sages , qui 
peuvent supporter l' examen de la froide raison , 
viendront à paral.tre , ces vérités qui tiennent leur 
origine du ·ciel, qui· ·n'y prend aucurie part, per-. 
dront infaillihlement leur crédit sur la terre ..... 

C'est ainsi que le fl~mbeau de la philosophie a 
sùccessivement dissipé les ténèbres dont l'adresse 
des uns et l'ignorance des autres avait en_veloppé 
le globe; aussi ceux qui profitaient des abus ont­
ils crié ·contre la philosophie ,. comme les voleurs 

contre la police, les réverhères et les serrures de 
sùreté; c'est pour cela que Voltaire, Jean-Jacques 

.~ousseau, l'abbé Raymil, seraient _peut-etre au­
jourd'hui pendus ou briì.lés par les myalistes purs, 
.s'ils vivaient èncore! 

Mais quel aveu! quelles armes terribles vient 
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de. fournir con tre lui l'auteur des Adieux ! . ... ' .,; 
Il avoue, <1 que la monarchie héréditaire n'est 

}) fondée que sur des préjugés; qu'elle ne peut se 
» soutenir et n'exister que pa·r eux; qu'elle nedoit 
}) sa considération et sa force morale qu'à la magie 

}) qui doit environner le pouvoir. )) 
Je le remercie bien sincèrement de sa fra.nchise 

au nom de tous les républicains; ils n'auraient rien 
dit de mieux pour leur c_ause. 

Jusqu'ici tous· les philosophes, tous les écrivains 
qui ont attaqué la monarchie; tous ceux qui ont 
p~rlé contre la servitude et pour la liberté, se 
sont principalement attachés, pour prouver la­
supériorité du. gouvernement républicain sur· le 
gouvernement monarchi"que, à soutenir que l'un 
n'est fondé que sur l'erreur J les p1·éjugés et la 
magìe, tandis que l'autre ne peut subsister que par 
la ~ertu, la force réelle, la' justice et la rais~n; et 
voilà que l'auteur des Adieux, tout aussi monar­

chien que.. Royoux, Mallet-du-Pan et Malouet, 
éerit co rome ~uraient fai t Vergniaud, Mailhe et 
Camille des Moulins !.... · 

Ce n'est pas, sans doute, ce qui, dans son ou-· 
vrage, plaira le plus à ses partisans; ce n'est pas· 
pour cela que lè cabinet de Saint-James paie. dei 
éc;rivains en France. · 

'·- N'importe,.. ce n'est p a s. moins de là qu'il: résulte­
E. 5 
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qtiun gouvernement, qui n'e$t basé qu·e sur d~$ 

erreurs . ou des préjugés , ser~ bi e n plus prompte­
ment renversé que celui qui s' appuie su:r la ·j usticQ . 
et sur la raison, qui sont immuables; et ce n,' est 
pas là sans douté la thèse de l'auteur des Adieux, 

Nous sommes mème aujourd'hui dans une posi­
tion où il n'est plus permis de raiso·nner dans l'hy­
pothèse des erreurs et des préjngés; le$ erreurs et 
les préjugés se sont évanouis par le temps , les 
lumières et la ré.flexion; et il serait teut aussi dif­

ficile actuelleme~t de recr:éer t<,>utes les illusiòn& 
· qui existaicmt ava n t la révolutiop., que de ressusci ... 

ter tous ceux qu' elle a fait périr. N ous l' avons déja 
dit ·plus haut, le charme est détruit; un nouvel 
ordre de ohoses' .de· nouvelles mceurs' de nouvel\es 
idées, ont remplacé les anciennes; la révolution 
ne peut rétrograder, et no.us so111mes fotcés çla. 
vouloir ,ce qui est. 

S'il subsiste eneore quelq~es illu~ions mopç~,r~ . 
chiques , elles sont aus~i rares et aussi épar;;e$ qua. 

ces épis négligés que le glaneur ramasse après l<\ 
moisson ; elles sont dans la mème proportion avec 
la masse de la récolte, et ne valent pas la peine 
d'etre comptées. · · "' 

Alors, non-senlement le goqverp.ement aotu~l. 

n'a plus .rien a craindre des préjugés qui faisa!en~ 
l'appui de la monarchie, mais il a pour lui kul" 
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destruction m~me, et l~ force cles n~uveaux prin­
cipes, qui, loin d'avoir à redouter l'examen et la 

_raison , se fortifìent nécessairement par ses re­
cherches plus approfondies.' 

Dans un état où il n'est pas permis de raisonner 

sur les choses et les personnes, je ne vois qu'un 

maitre et cles esclaves; le peuple n'est plus qu'un 
vil troupeau à qui ses pasteurs disent : . «Tu a uras 

)> des yeux pour ne point voir; tu laisseras dormir 
» la/ raison, l'intelligence que la Rature. t'a don­

~> né es, pour obéir à nos caprices; >> d est un des­
potisme affreux, qui ne conviendrait pas xpéme, 

pour son c6mpte, à l'auteur qui le préche, puis­
qu'il raisonne sur les choses et sur les persennes, de 

manière à prquver qu'il ne eroi t point à sa morale: 
Cette doctrine conviendrait encore bien moins 

p.ujourd'hui à un peuple à qui , depujs dix ans, 

on a par.lé de ses droits , qui les connaJt; et pour 
qui le raisonnement est devenu un besoi~ : il ne 

s'agit donc plus de l'empécher <ile raisonner, mais. 

de faire en sorte que, 'par de bonnes lois et de 

sages institutions, il 'trop.ve tous les jours, en rai­
sonnant, de nouveaux motìfs de s'attacher à celles 

qui le gouvernent ! .... 
« Bonaparte, dit-on, a négligé le prestige cles 

» idées religieuses; il a négligé d'employer cette 

» forQe morale qui ~ sqrvécu à la révolution, ~t 

E 4 
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l& qui est éternelle, qui est puissante , éomme fa 
>> Divinité sur laquelle elle repose; il n'a pas 
)1 ·donné à la religion de son pays cette protection 
>> qu'illui doit, à cette religion qui fai t respecter 
>> les. institutions humaines, et qui donne la vie 
» aux emp1res. » . 

Avant de répondre à cette objection, il fau-
' drait savoir ee .que l'auteur des Adieux entend 

par les idées religieuses? s'il entend parler du 
christianisme romail'l, autrement di t, la religion 

du pr&tre ;· de cette religion insociable ' ' intolé-­
rante, qui admet, pour pri'ucipe fondamen'tal, 
hors l'église point de salut .. :; qui damne, qui per­
sécute tout ee qui n'est point de son avis; s'il 
reproche à Bonaparte de n'avoir pas rétabli la 
religion dominante, telLe qu'ell~ existait sous la 
m<imarchie, ce repr?che peut &tre fondé en fai t , 
et n'offensera point Bonaparte! .... 

Si, ati contraire, il entend parler da ehrìstia-
v \ 

nisme de l'Evangile , de cette religion sainte J 

sublime J véritable J ( pour me servir des expressions 
d'un grand docteur), « qui fai t que les hommes, 
» enfans du I,Dhne Oiéu , ·se reconnaissent tous 
>> pour frères , et dont la société qui les unit ne 
» se dissout'pas m~me à la mort, )) 

S'il s'a.git de la religion civile, « qui reconnait 

)} l' existence de la Divini.té ll\lÌ$san~e ; in~ellige:ijte, 
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>> bienfaisartte·, prévoyante et pourvoyante, la vie 
>> à venir, le bonheur des justes, le chatiment des 
>> méchans, la sainteté du contrat social et des 
» lois ; de cette religion q?i les tolère toutes, àu­
» tant que leurs dogmes n' ont · rien de contraire 

>> aux devoirs du citoyen, l> an ne reprochera pas 
sans doute à Bonaparte, d'avoir refusé sa protec­
tion à cette dernière, puisqu'on a vu qu'il n'a 

• . exigé des pretres catholiques qui jusqu'ici·avaient 
été les plus récalcitrans, d'autre soumission, pour 
les tendre. à la liberté, que la promesse d' obéir 
aux lois de l'Etat. Il n'a pas prescrit cette pro~ 
messe, d'après T es lois, comtne dogme de religion ~ 

m.ais camme sentimens de sociabilité) sans lesquels 

il est impossi[;le d' étre bo n citoyen. 

A?- l"este, il a laissé à toutes les religions la 
liberté absolue de leur culte. On dit la messe 
aujourd'hui dans les églises, comme les protestans / 
font leurs prières dans les temples :r cha~m! y 
preche, y chante les louanges de Di eu à sa ma­
nière. Les pretres catholiques romains ne peuvent 
plus se plaindre que d'uneseule chose, c'est qu'ils 
n' ont ni suprématie n i dQmination, et qu~il ne 
leur e~t plus permis d'etre exclusif; mais les mi­
nistres d es autres culi: es ne le sont pas plus qu' eu x; 
hors cela, s'ils peuvent fai re plus de prosélites que 

.les au.tres, si leur religian est la. n:eill~ure, neo 
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ne les emp&ohe de la faire prevaloir; c'est ua 

nouveau champ d'énu.llation ouvert à lem zèle ~ 
et qu'il doit leur &tre aussi glorieux qu'agréablé 
de cultiver, s'ils · sont de bo une foi. 

Quant au prestige des idées religieuses , dans le 

sens de l'auteur des Adieux, Bonaparte n'en• a 

pas b esoin pom maintenir son autorité; ee pres ...... 

tige peut ètre bon sous la .monarchie, où le prètrè 
et le roi se prétept un·secours mut.uel pour trompet' 

le peuple et l'asservir; mais la républiqùe à d'autres 
principes et d'autres moyens pour se soutenir; 
l es points d'app.ui de l'une ne conviennent point da · 
tout à l'autre. 

L'auteur des Adieux, toujours fertile en eom­

paraisons ., rapproche l' enthousiasme qu' on a 
mont-ré pour Bonaparte, de la faveur <ìu' obtiment, 
après le 9 thermidor, Tallien , Legenàre et 
Barras, et il. calcule que Bqnaparte doit éprouver 
le méme sort ·que ces derniers. 

<l Le gouvernement consulaire, di t-il, B' est 

>> supportable aujourd'hui poul' les Français, que 
>> parce qu' ils o~t encore le régime direeterial 

>> sous l es yeux ; la hai ne qu' o n a pour l es jaco..:. 

>> bins fait la moitié de l'amour qu'on a p0ur 
>) Bonapar.te, et à mesure qu' o n perdra de vue 

~> le point de comparaison, Bonaparte perdra de 

~ sen crédit qu'il ne doit qu'atl parallèle.» 
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Lorsque Tqllien l Legendre et Barras eurent 
renversé le trone de Robespierre, qU 9 thermidor, 

l 

ila exeroèrent quelque temps , à la vérité , une 
influenqe a~sez grande à la convention , mais ils 
n'@taient placé$ :ni les uns ni les autres dans une 
posi~jgp à conserver long-temps cette autorité; ils 
ue gouveruaient pas, ils ne tenaient point à-la,.fois­
le ~ceptre et l' épée; ils faisaient parti e d~ un corps 

con;~.p9sé cte sept cent cinquante membres , qui 
. tous avaient leur passi o n, leur intéret et leur am" 
bition; aucnn de ces hommes n'était assez mar­
quant pour réunir sur sa tete tonte l'autorité qui 
reposait sur le çorps entier; ils avaient des rivaux 
bien supérieur§ en talens; ils n'étaient pas meme 
1;oq.jo ur.s d'accord entre eme J et auoun d'eux 
n'av~it la réputation et la oélébrité qui environna 
Bonap~rte, tant aux yeux de la ruttiem que che'li 
l'étrapger. 

Au re~te, que firent Tallien', Legendre etBarras, 
pour §e cemcilier l'aff~otion publique après leur 
victoirè du. 9 therH:~5do.r? 

Ils ouvrirent les pri,sons à quelques viotinu~s d~ 
la p~rsée1,1tÌon ; ih brisèrent les fer:; d'un parti ; 

mai? de lçt meme main qui fermait les bastille~ 

il§ le~ rQuvraient p.our y plonger des hommes 
q:qi, la plY.part, n'étaient ooupables qae d1avoir 
c~dé à. l'en1piti cles circonstances; des hommes_ 

l - . t 
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bien moins coupables .qu'eux, qui, p·at faiblesse 
et par làcheté, avaient laissé grandir l'autori>té 
du tyran , qu'ils aocaient pu sans doute étouffer 
au berceau , · s'ils a v aient eu plus de courage ~ 

Ils renversèrent l es écha.fauds, mais une réaction 
sanglante nécessita,sous leurs auspices, un nouveau 
genre de terreur dans les départemens du Midi.. · 
. Ils vainquirent le tyran, mais ils s'occupèrènt 
long-temps des moyens de le remplaqer sous de 
nouvelles forrues. 

Combien les principes de Bonaparte ont différé 
cles leurs. 

· Arrivé au consulat, ses premiers pas n'ont été· 
marqué que par des bienfaits et pf!r des actes de· 
justice: tous l es déportés de Cayenne, de Sinamary, · 
d'Oléron, tous les fughifs fructidorisés, tous ceur 
que des actes arbitraires et illégaux avaient frap­
pés, ont été rappelés dans leur patrie , et ont 
repris leur existence èivile et politique. La justice 
qu'on leur a rendue n'a coùté de larmes· à per­
sonne; la clémence de Bonaparte s'est étendue 
jusques à ceux qui avaient eu la témérité d'at­
tenter à ses jours; on di t m&me que l'auteur cles 

. Adieux, qui le traite·!:ìi mal, lui doit sa liberté .... . 
Au reste, Tallien , Legendre, avec l es meillimres 

intentions et les m&rnes moye:t;~.s rnoraux que 

. Bonaparte ) n'auraient pu rien .faire ,,parce-qu?.ils 
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n'avaìent pas- le :pouvoir et le titre nécessaire ; 
nous sortions alors des décombres sanglans de 
l'anarchie, où chacun se croyaìt en droit d'avoir 
une part à l'autorité. Nous étions tous de petits 
souverains,, qui disputions la part de souveraineté 

de nos voisins' pour augmeu'ter la n otre; nous 
relevions _d'une fì.èvre ardente, don t toutes les 
traces dq délire n'étaient point encore· eifacées ; 
on n'avait pas encore· senti le besoin de l'unité 

et de l~ concentration du pouvoir; noris étions 
meme trop près de la démagogie-, pour pouvoir 
nous faire à cette idée. Un premier Consul , un 
chef supr~me du gouvernement nous eiÌt épou­
vanté, il aurait eu beaucoup trop à nos yeux les 
formes d'un roi. Il n'y a que le temps et les leçons 
de l'expérience et du malheur qui pussent nous 
conduire successivement au -poi n t où nous sommes, 
·et dissiper nos terreurs paniques. , 

Après le décemvirat du comité de salut public, 
on a cru gagner beaucoup en réduisant le nombre 
des gouvernans à cinq · directeurs; le pouvoir est 

aujourd'hui confìé à trois Consuls, don~ le premier 
est le chef supreme de la nation: il imprime à lui 
seui toute l'a?tion au go~vernement; c'est le point 
d'unité nécessaire; c'est le dernier terme où nous 
puissions arriver; c'est le poi n t de repos, et quand 
mème no.us reviendrions à la monarchie, nous ne 

.. 
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feri.ons que ohànger le mot et 1a chose ·en ·p i te, 

sans d6nner au 'gouve~nement plus de force .et 

d'autorité, qu'il ti'en apar la constitution èle l'an 8; 
ce n'est donc pas la peine de s'en occupet'. 

Ce n'est pas non plus la haine que l'on a conçue 
-pour les jacobins, qui fait qu'òn s'attache ·à 
Bonaparte; voyez l'énthousiasme! voyez l'effet qué 
..sa présence produit par-tout; ce n' estpas euhamefit 
en Ffanoe et dans les pays où les jac,obins sont 
abhorrés, qu'on le ·contemple comme·ur héros! 
.Yoyez si jamais Tallien, Legendre et Barras, ont 
produit.! nulle part, l'impress ion que Bonaparte a 
fai t en Italie, enEgypte, àParis, à Dijon, à Genèv\'), 
à Lausane, dans le Valais, par-tout où il a passé. 
Ce n'est pas un homme, c'est le génie tutélaire de 

son ptzys / ..... Et le mettre en parallèle aveci 'les 

personnages qu'on a cité, c'est comparar des 
pygmées à un géant, c'est afficher une partialit~ 
révoltante; c'est se livrer à des écarts qui n'ont 
besoin d'aucune réponse pour lìtre sentis. 

Si l'on s'attache à Bonaparte, c'est parli:e qu~ 
depuis la révolution aucun lìomme d'état ne s'est 
montré plus prop~e que lui à en oicatriser les 
plaies; c'est parce qu'il n'a pas patu d'homine · 
dont la sagesse , le génie et la fortune fussent 
aussi m~rg:ués ; c'est p arce que sa présence a eu 
par-tout une teUe in:fluence heureuse sl:lt les 
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a-ffaires publiques, que la France attena dé lui~ 

son salut; c'est parce que_ tout présage, sous ses 
auspices, un avenir heureux et le terme de nos 
longues angoisses. 

Aussi je pense que ce n'est pas parGe que le 
gou,vernement actuel a ét:é surpris à san bercéau 

par une précoce caducité, que lés royalistes l'at­
taquent avec tant de fureur; c'est bien plutbt 
parce qu'ils voyent, dans l'ordre, qui s'établit i 
dansla sagesse de l'administration de Bonaparte, 
le terme des espérances qu'ils ont conservées, tant­
que les fluctuations de l'anarchie laissaient la 

. porte ouverte au retour de la royauté ; c'est pour 
cela, sans doute , qu'ils appellent à leur secburs 
l~s poignards des Bmtus, et qu'ils se' lamentenf 
sur l'altératÌOil des principes sacrés de la liberté , 
de l'égalité, de la souveraineté du penple de 

RE>bespierre. 
En vain l'auteur des Adieux vouarait fai re voit _ 

àans Bonaprrte un Yoi qui est obligé d~aire une 

guerre à 'mort aux roynlistes. . 
1 

· Car c'est préeisément parce qu'il n'est pas roi., 

GJU'il fait la guerre aux royalistès ..... 
"'" En vain voudrait,...il voir << que la Répuhlique, 

>} pour se tonsolidér, a besoin de tenortéer aux 
>> prinèipes répubHcains. » 

Tous les gens sensés verrontqu'elle n'a-besoin.., 
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pour cela, que de renoncer aux principe.s révo'­
lutionnaires. 

La aontradiction n' existe que dans la fausse idée_ 
que l'auteur des Adieux ' s'est faite de la Répu­

blique; c'est .parce qu'en se reportant aux ternps 

affreux de go, l'auteur des Adieux, comrne les 
jacobins , ne voii: de République que dans le gou­
vernement révolutionnaire J 'et de républicains que 
dans les partisarz,s de_ la terreur. 

Si, au contraire, l'auteur des Adieux veutvoir la 
Républiqzte dans un gouvernement où tous -!es ci­

toyens sont égaux aux yeux de la loi , et égale-· 
ment admissibles, sans aucune distinction_de nais~ ­

sance J à tous les emplois; dans un gouvernement 

où la liberté civile, politique et religieuse !Ont 
égalernent respect~es ; dans un gouvernement où 
le pouvoir législatif et exécutif so n t séparés; dans un 

go~vernement où les magistratures ne sont point 
héréditaires, et ne sont, ou ne doiven t ~tre, que 

le prix de.§ vertus et des talens , il trouv'era la 

République dans le gouvernement actuel, comme 

~lle exis~ait à Rome sous les consuls et les empe­
reurs; comme elle existait en Pologne 'sous .les· 

rois, et à Venise sous le doge , avec des modifica­
tions plus ou moins appropriées aux temps , aux~ 
mreurs , au génie et aux usages des différens 
peuples. 

Ce 
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Ce nè se~a ·pas une Républiq~e démocratique : 
t elle qu'il y aie dans l' état « plus d.e citoyens 
l) n1agistrats que de ci.toyens simples particuliers. >> 

Ce ne sera pas une République démocratique, telle 
que celle don t Rousseau dit: << que s'il y avait un 
l> peuple dé dieux, il se gouvernerait démocrati­

)> quement: » mais COU}IDe, suivant lui, un gouver­
nement si paifait ne convient pas à des hommes., · 

il conv!endrait bien moins aux Français qui ne 
sont pas un peuple vierge. On ne doit .doné pas 
le chercher, ni le ·desirer par~i eux. 
·. N ous ne sommes plus au temps où l es mots 
d'aristocratie, defédéralisme, de plaine, de mon­

tagne , en imposaient à la multitude , et par 
elle à tout ce qu'il y avait de trembleurs dans 
l'état; on · n'est pa·s plus aujourd:'hui disposé à 
disputer sur les définitions abstraites de ia po­
litique que sur la consubstantialité du ~v~rbe et. 
la bulle unigenitus. Les fureurs de la politique 
sont comme celles de la religion ; elles ont leurs 
périodes, leurs se~taires, ·leur triomphe et leur 
décadence , et l'on est aujourd~hui convenu de 
ne plus se battre pour des mots , à la défense 
desquels les plus acharnés étaient précisément 
c;eux qui ne les eritendaient pas. 

Ce qui importe actuellemerit n'est pas de savoir 

.quel nom"o17: donnera au gouvernement; mais quel! 
F 

.. 
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sont les moyens de l'awéliorer, et de l'approprier 

aux mceurs du peuple pour lequ.el il est destiné. . 

Le premier principe est p osé., 
1 
o n sai t « que 

~~ lorsque le gouvernement est entre les mains 

~~ d'un seui horn me, la volonté de corps et la 
~~ volonté particulière sont parfaitement . réunis; 

>~ et; par conséqu~ot , que celle-ci est au plus 

. >~ haut degré d'intensité qu'elle puisse avqir ~~. 

Or, comme d'après le témoignage d'un puLii­

ciste, qui n'est -pas suspect en cette matière ( 1), 
{\ c'es't du èlegré de la volònté que dépend l'u-. 
» sage de la force , et. que la force absolue du 

)) gouvernement ne varie point, il s'ensuit que 

>) le plus actif des gouve,rnemens est celui d'un 
}) seul. )) 

Alors , comme 'Montesquieu ~ Rousseau , et 

tous les politiques , sont d'accord «, que le gou­
» vernement démocratique · convient aux petits 

)) états, l'aristocratique aux médiocres, le mo­

)) narchiqu~, . ou le gou;vernement d'un seul aux 

\) grands, que cette règle se tire immédiatement 

» du principe; mais qu'on ne peut .cùmpter la 

)) maltitude de circonstances qui peuvent foumir 

)) des _exèeptions >~. Il s'ensuit, qu'en cddant aux 

circonstances et . aux exceptions , en conservimt 

( 1) J. J. Rousseau. Du Cgntrat-SoGial • 

• l 
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m~me le principe de l' étendue des états, dans 
.son intégrité, on peut résoudre le probl~me, et 
. obtenir e n ·France tous les avantages du gou­
vernement d'un seul, sans y conserver la , ma~ 

narchie proprement dite : on peut m~me dire que 

les idées de Rousseau cint été réalisées et am -
liorées dans les· derniers temps , par la consti tu~ 
tion de l'an 8, et l'òn doit s'y tenir. 

Le ,principe des priviléges et de l'hérédité dé­
truit, tout le reste marche de sui te; et Rous­
seau, qui admet le gouvernement d'un seul dan$ 
un grand état, explique assez clairement cette 
solution en disant: « Qu'un défaut essentiel et 

)> inévitable <!J:UÌ mettra toujours le gouvernement 
~> monarchique au-dessous du tépublicain, est 
» que dans ce lui-ci la voix publique n' élève 
» presque jamais aillf premières places que_ des 
)> hommes éclairés_ et capables , qui les rem­

)> plissent avec honneur ; au lieu que ceux qui 
)'i parviennent dans la monarchie sont , le plus 

>> sonvent _, . de petits brouillons , de peti ts fri­
)> pons , de petits 1ntrigans , à qui les petits 
)> talens qui font daris les, cours parvenir aux 
» grandes places, · ne servent qu'à montrer au 

~> public leur ineptie aussitot qu'ils y sont par-:­
;> venus. )> 

Je sais bien que si toutes les · élections étnient 
F 2 
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livrées exclusivement au choix du peuple , elles 

ptoduiraient peut.:...ètre les mèmes abus. Je n'i­
gnore pas que depuis que toutes les élections sont 

con:fiées au gouvernement actuel ou plutot à ceu:x 
qui les ont faites pour lui, de petits brouillons, 

cfe petitS fripons, de petits ihtrigans , se sont in­

tercalés dans les . choi~; mais en les tempéran"t 

à-la-fois , comme dans la constitution de l'an 8, 

par .l'indication première d' électeurs éclairés, et 

par le choix dé:finitif du gouvernement , on ar­
rive au résultat le ptus satisfaisant qu'on puisse 

avoir en fait d'institutions humaines ; car ce 
'- serait courir après des chimères ·que de vouloir 

atteindre la perfectio~, et trouver une forme de . 

gouvernement et d'administration qui ne présente 

aucun inconvénient ( 1 ). 

( 1) Le mode d' élection est p eu t-etre ce qu'il y a de p lui 

difficile à combiner dans la machine politique; les choi:x;. 

àbsolus du peuple n'ont été bons qu'une seule fois parmis 

nous, ce fut en 1789, parce que la cabale et l'intrigue n'y 

eurent aucune part; n'y ayant point de parti, chacun n'indi­

quait de bonnè foi pour l es. p laces que celui qui était le plus · 

digne, parce qu'il était le plus considéré, et que celui qui 

l'était moins aurait eu h onte de se mettre en parallèle 1 de 

peur d'e tre bafoué. 
A mesure que les factions se so n t organisées depuis, il n'a 

~lus été question de talens et de m~·ite; le dévouement 



( 85 ) 
Quànt· au principe de l'hérédité, ce n:est :pas 

seulement de nos jours qu'il a été repoussé par 
les hommes judicieux et sages. Tacite qui d.evait 

sa fortune aux empereurs V espasien , Ti t~ et Do­
mitien, n'a pas craint d.e dire, « que le d.roit du 

)) sang et de la naissance ne mérite aucu~e es­

)) time et fai t un prince au hasard ( 1 ): 

» Que l es plus grands rois qu' ont célébré 

)) l'histoire n'ont point été élevés pour régner, 

au P.arti dominant a tenu 1ieu de tout. C'est ainsì qu'on a vu 
e n · concurrence l es ma'ìtres avec· leurs valets, Thersite et 

l'homrr:e estimab1e par ses mreurs et par ses ta1ens; ife 
misérables histrioris jouant facilement tous les r8les i de 

minces avocats, qui débitaient dans la forme d'un. télégra­

phe, dè~ plaidoyers longs et plats camme l' ép~~ de Char­
lenwgne, préférés à d es magistrats intègres et respectab1es! ... 

Nous ne sommes pas encore entièremen~ sortis du bom:.-

' bier; le gouvernement actue1, pour les élections du second 

ordre, avait besoin de se~ours; il a pris le meilleur moyen 

pour faire de bon: choix, si ceux qu'il a consulté avaient · 

moins écouté leurs affections particulières, leur intéret per.­

sonnel, leur animosité, leurs passions et l'intrigue : s'i{s 
avaient eu le courage de la vertu i mais il faut encore Q.u 

temps pour nous ramener à l'extrémitè du cercle dont nous 

5ommes partis !. .. 
( 1) Nam generar i et nasci a p~·incipibus fortuit.um 1 neç 

ultra çe~ tima,tur L. .. •.• 
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)> que c'est une s·cience qu'on ne possède jamais 

>> moins qu'après l'avoir trop apprise, et qu'on 

>> acquiert mieux en obéiss<~nt qu'en co.mman- , 
">> dant (r). 

J. J. Rousseau qui, après lui, avait à répondre 
·aux objections des interrègnés orageux , et du 

troubÌe des élect.ions n'en a point été épouvant~. 
» Qu'a-t-on fait , dit-il , pour prévenir ces 

}> maux , on a rendu les couronnes héréditaires 

)> dans de certaines familles, et l'on a établi un 

» ordre de succession qui prévient toute dispute 
» à la mort des rois; c'est-à-dire qu'en substi~ 

>> tuant l'incqnvénient des rége~ces à oelui des 

» élections, on a préféré une apparente tran­

>> quillité à une aclministration sage , et qu'on a 

» mieux aimé risquer d'avoir pour chefs .des en­

,» fans, cles mor:st1·es, cles imbécilles, que d'avo.ir 
>> à clisputer sur le choix cles bons rois. » 

Voilà sans clou te l?- réponse à _ton t ce que I es 

partisans de la monarchie hùéditaire peuv-ent dire 

· èle plus spécieux en faveur de leur systeme : si ces 

raisons et les prìncipes ac~réditésùe la révolution 

ne peuvent pas les conv.a.fncre , s'ils sont mcu-

(l') Ultissimus ac brevi~simus qonarum malm:um que 
nerum dilectus cogitare quid nolueris sub alia principe 
ç.wt volueris f,... T AqTE, 



mbles , s'ils croy~nt encore à la résurrection de la 
monarchie , et s'ils la desirent, on n'a plus qu'à 
leur dire ce que Rousseau veut qu' on réponde à 
celui qui c~rtifie le miracle de la résurrection d'un 

janséniste. 
>) En attendant qu'elle arrive, allez mon en­

)) fant , tàchez de fortifier votre cervealt creux ; 

>) je vo.us dispense du jeune, et voilà de quoi vous 

>> faire de bon bouillon >> • 

L'auteur des Adieux qui, quoiqu'il en elise, ne 
cornpte pas beaucoup sur la caducité naturelle du 
gouvernement aetuel, di t « que le conseil est de­
>> )iCUU le rendez-vous .des factions ·les plus con­

l> traires, comme la législati-on est devenue celui 
1> des princip,es les plus opposés; que chaque parti 
)) cherche à attirer le pouvoir à lui, et que les 
>> systèmes extrèmes arrachent sans cesse le gou­

>> vernement du centce. 
Ce tableau convenait parfaitèment à Ja si­

tuation de la Répub~iq1.1e, avant le 18 brumaire; 
c'est l'histoire fìdelle cles scènes scandalcuses qui \ ' 

ont éclaté quelque temps entre le directoire et les 

conseils, entre le parti des anarchistes et celui des 
.républicains; mais depuis le 18 brumaire , depuis 
que l'autorité a ét;é con:c'entrée dans les mains d'un 
chef uniqùe, depuis qqe l es conseils ont été r.éduits 

. ·à l'heureQse impuissance d'.e:xciter des troubles > 
F 4 
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par l'initiative des propositions extra,vagantes , et 
des lois cle cifconstance , la législation s'est sim­

plifiée , les lois absurdes et trop incohérentes ont 

été abrogées, et le p eu qu' on a fai t de bien, pré- , 
sage l'amélioratio~ prochaine du reste , -lorsque 

le temps , la paix et les circonstances le p-er­
mettront. 

, Il est également faux << que lorsque le premier 
» ·consul seàirige vers un point, ses agens se di­

» rigent vers un autre ; que les circulai~es du 
» ministère de la police sont contredifes par 
~) celles du ministère de l'intérieur 3 que chacun 

>> explique la loi à sa manière , et qu'il gouvQ('ne 

~ selon son opinion; que les royalistes défont ce 
» que font les républicains, et que les républi­
» cains s'ocèupent sans cesse de détruire l'ou-

. » vrage des royalistes. · · 

Le gouvernement actuel est assez fort pour 
ne pas sotdfrir de' divergeance, et eneo re moins de 

contradiction de la par~ dè ses agens ; j'ai lu 1es 
circulaires des diffé~·ens ministres, elles sont toutes 

rédigées dans le meme sens et dans l'esprit des 

principes du go.uv;ernement 3 et si l'auteu:r trouve 
des contrad'ictions entre les P~rretés du consulat et 

l es lettres du ministre ru; la poli ce, sur l es 'prètl'~s 
récalcitrans et l es émigrés , c' ést qu'il a mal inter­

preté lés intentìons _du gouvernen1ent, aux ordres 
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duquel toutes les proclamations des ministres sont 

nécessairemen:t subordonnées. 
Le tableau que fait l'auteur de la mésintelli­

gence et de la haine qui existe entre ceux qui 

,ont intér&t de se rapprocher, n'est pas moin.'!'exa­

géré ; la malveillance a semé. des bruits de dis­
corde dans le dessein perfide de la faire na1tre ·; 

mais l'événement les a démentis, et s'il reste 

eneo re à Bonaparte quelqu,es ennemis, ce ne peut 

~tre que dans le peti t· nombre des royanstes et des 
jacobins incttrables qui n'ont aucun moyen de 
lui résister , il l es écrasera d~ un souffie, ou les 

balayera còmme la poussière, .. quand bon lui 
semblera, 

<<C'est en vain, continue l'auteur des .Adieux , 

>l qu'on ,a voulu réunir toutes les affections en réu­
>l nissant dans l'anto::ité tons les partis : après une 

ll révolution comme la nòtre on ne fait attention 
• lY qu'à ceux que l'on craint, et l'esprit de faction 

)l n'a laissé des yeux qu'à la, haine. )) 

Je plains l'auteur des Adieux, si son ·cceur n'est 

plu-s ouvert qu;à èe sentiment; je · c~mnais des ames 

plus généreuses, qui déja oht oublié les rnalheurs -
·et les injustices qu'elles ont éprouvés, et ne re­

gardent plus la révolution que comme un nau­

frage auqlilel elles Qnt -écha.ppé ;_ il e~ est qui disen;t 
~ncore; 

•' 
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• Juvat meminisse laborum. 

Je suis persuadé que Job Aimé a eu du plaisir à 
raconter ses dangers; et c'est précisément pour 
é'teindre les dernières éteincellej d es haines, c'est 

pour- dissiper les préventions, pour fondre toutes 
les affections en une seule, l'amour de la patrie, 

que Bonaparte a eu le bon esprit de rapproche:r 
autour de l'autorité les élémens contraires; c'est 

ainsi qu'en habile chimiste il a neutrali sé, par un 

amalgame sagement éombiné, ce que leur in­
fluence isolée aurait pu avoir de dangereux pour 
la tranquillité de l' état. 

l 

" Les royalistes se plaignent de voir Lamarque 

» et Fouché en piace; les jacobins crient harr> 
~> · contre Barthélemy. >> 

Mai-s les républicains , plns tolérans, voyent 
sans peine à la tète des affaires, cles hommes don t 
l'exaltation a bien plus souvent été l'effet des. cir­

constances , que de leurs clispositions nat'urelles; 

ils voyent du meme reil ceux qui, par principe~ 

ou' par habitude, regrettent la royauté, mais qui 

acceutumés, par arnour propre·ou par honneur, 

à faire leur devoir et à obéir, servent la répu­
·blique comme ils servaient la monarchie. 

Les intér~ts des uns et des autres, en changeant 

, de position, "n t nécessairement changé d' objets; 

l'eur existence et leur fortune se trouvanf: liées au. 
l 
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nouvel ordr~ de choses, ils se voient forcés , 

sans s'en apercevoir, à desirer qu'il se consplide, 

et à lui accorder toutes leurs facultés et leurs af­

fections ; aucun de ceux qui sont en place ne 

peuvent ha'ir Bonaparte, dont ils tiennent ce bien­

fait, ou bien ils so n t d es ingrats méprisables, qui 

se ttahiront eux-m&mes avant peu; il n'a ae véri­

tables ennemis que ceu:x: qui , désaprouvant sa 
conduite, ont eu le noble orgueil de refuser de 

servir la république sous ses ordres; ceu:x:-là sont 

estimables dans leur erreur m&me : mais 11s sont si - . . 
rares que sur deu:x: e:x:'ern.ples que cite l'auteur cles 

Adieu:x:, l'un , celui de Bemadotte , est évidem­

ment faux , et l' exactitude de l' autre n'est pas 

reconnue. 
Voilà comme l'auteur des Adieux voit tout en 

noir, et comme il ne fait un crime-.à Bonaparte 

de sa sage polit.ique, que parce qu'il voit qu'elle 

lui a parfaitement réussi. 
C'.est du m&me reil qu' il voit le principe sur 

fequel repose le gouvernement actue1; et qu'il 

calcule le présent et l'avenir. 
{(C'est un seul homme, di t-il, qui est le mo"" 

}) bile et le' centre du gouvernement; tonte la 

)) république mule sur Bonaparte, sa volonté est 

)) devenue n otre pacte soci al, ses moindres fan..,_ 

~) taisies so n t d es lois de l' état, et la grande nç~tion, . . 

/ 



'• 

( 92 ) 
\ 

)> si l'on peut s'exprimer ainsi, ést toute éntière 
>> dans le grand homme. Si cette république, trans-
1> formée en un seul homme , venait un beau 

}> matin à nous manquer '· je ne sais pas trop ce . 
)) qu'elle laisserait après elle?>> 

On ne peut pas se dissimuler que la perte de 
Bonapai"te ne fùt une calamité pour la Républi­
que; aucun homme sans doute (ne fùt~ce que 
par le prestige seui de sa réputation et de sa fGr­
tune), n'est plus pro p re que lui à perfectionner 
son ouvrage; .sa présenc~ a eu par-tout tant d'in­
fluence, que son absence serait vivement senti e.· 
.Cependant les élémens qu'il a tracé subsiteraient, 
sa politique et son génie lui survivraient; il ser­
viraient encore de guide à ceux· qui gouve~ne, 
raient ap1~ès lui, et la République ne périrait pas 

~ pour cela. Bonaparte est un gpand homme.f mais il ' 

n'est pas le seui, et depuis la_ révolution o n a assez 
sou.vent appris à juger qU:e la Rtfpublique ne te­
nait pa& à un seui homme ..... 

S'il en était ainsi, l'auteur des Adieux ne devrait 

. pas tant s'affiiger d'avance; la chute de lçt Répu- . 
. blique serait marquée parla perte de Bonaparte; 
elle ne serait plus qu'un viager sur sa tète, et le 
rétablissement de l~ monarchie après laquelle il 

~ .soupire, arriverai t un jour; il aurait une espérari.ce 

.raisonnaple et fondé(!' et c'est encore; qu_elqu.e 
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,chose! Cette perspective vaudrait mi~ux: pour l es 
royalistes, que la ressource équivoque et bien fra­
gile << de fai re briller aux yeux de la natio n l'aurore 

» prophétique de la félicité sur les débris du' gou­
)) vernement actuel, et que l' espérance de g uérir 
'l'l la natiGn de la maladie presque incurable de la 

>) peur !.. ... >> _ 

On a vu combien il serait difficile de ramener 

en france la félicité à la sui te du char de triomphe 
de la monarchie; on a vu combien de gens sont 

intéressés à arreter ce char datis sa course; com­
bien il faudrait qu:il en écrasàt sous ses roues avant 

d'arriver; et jamais l'espérance idéale du mieux J . 

ne peut contrebalanc!:)r le danger réel que l'o n 
touche au doigt en changeant 'de position. On ne 

guérit p~s de la peur I et c'est pour cela, et parce 
qu'.on sait très-bien que le remède serait pire que 
le mal, que ia mfl-ladie est incurable j il est bien 

étrange qu' étant convaincu de cette difficulté , 
l' auteur d es A,dieux aie entrepris de détruire l' at­

tachement passager qu' o n _a pour la République, 

et qu'il aie espéré briser à jamais dans l'opillion le 

sceptre de Bonaparte : il y a au moins de la témé- _ 

rité dans se§ prétentions, pour ne rien dire de plus! 
Heureusement elles ne sont poi n t dangereuses! 

Mais revenons à lui; voyous ce qu'il pense de 

la gloire de Bonaparte : 

, 



« On..nous dit, pour nous rassurer, que le gou­
» vernement repose sur les exploits de Bonaparte, 
~> et qu'il a pour base la magie de la gloire; mais 
~; qu' est-ce que cette magie chez un peuple inquiet, 
» raisonneur et qu'on veut à toute force rendre 

» philosophe ; la philcfophie n'a point d'illusion., 

>> l'admiration n'est à ses yeux qu'un sentiment 
\> stLtpide ~ et la gioire n'est pour elle qu'un mot 
>> sonore .... 

Qui croirait à ce langage que c'est un royaliste 
qui parle? Un homme qui croit à la magie de la 

naissan'ce, qui n'est que l'effet du hasard, -ne croit 
pas à la magie de la gloire l Il ne sai t pas que chez 
tous les peuples , . cette magie fut le principe ori­
ginai re des clignités (I), et que ce ne fut qu'après 
une longue altération d'idées, que les hommes ont 
pu se laisser tromper par cette présomption si 
souvent trouvée fausse, qu/unjils hélite des vertus 

et· des talens de so n p è re camme de so n patJ'imoine l 

Il pense que cette magie de la gioire ne peut 
.. pas subsister chez un peuple raisonneur; et c'est 

en cela qu'il se trompe. 

Un peupl_e qui raisonne doit nécessairemerit 
repousser l'idée des privilèges de la naissance, des 

( 1) Le premier qui fut roi fu t un sol da t heureux. 
l 
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magistratures héréditaires , qui ne sont hasées 
que s~r d es préj ugés et des erreurs; mais il n'a pas 
hesoin de se fai re iìlusion su'r le mérite réel, sur 
les exploits éclatans, il ne. peut pas dédaigner ce 
qui fait sa force et constitue sa supériorité sur les 

aLttres nat~ons. Lorsque Bonaparte eut vaincu 
l'Italie ; lorsqu',après avoir successivement battu 
W urmser, général autrichien, Al vinsi, le prince 

Charles et tous l es généraux que l' Autriche envoya 
c.ontre lui, il couronna ses triomphes parla paix 
de Campo-Formio. Lorsqu'après la défaite de la 

flotte qui l'avait conduit en Egypte, et qui n'a péri 
' .que par l'insubordination inexcusable de l'amiral, 

qui avait négligé s~s ordres, il s'est soutenu pen_: 
dant près de deux ans sans secours, dans un autre 
hémisphère. Lorsqu'il a triomphé de toutes les 
hordes barbares, des mamelucks, des tures, des 

' arabes, et de tous les obstacles de l'intempérie des 
saisons, de l'insal8brité du c:Umat· et de l'acer­

hité des déserts_; lorsqu'il est revenu triompfzant 

du rivage des morts ( comme le dit lui-meme l;au"­

\eur d~s Adieux) , alors , sans · doute, plus un 

peuple sera philosophe et raisonneur, plus il sera 
disposé à rendre hommage au mérite extraordi­

naire de l'horume dont le génie et la fortune ont 
opéré de si gra:ndes choses; c'est chez un peuple 

raisqnneur et. philosophe que, dans ce cas, l'en-



thousiasme et l'admiration parviennent au plus 
haut dégré; c'est pour cela que Bonaparte a élec· 
trisé les troupes et les citoyens par-tout où il a 
passé. 

Il ne s'agit plus de calculer le présent par le 
' passé et de mettre les réputations mbustes azt 

crenset de la froide analyse ; Bonaparte ne res­
semble à aucun de ceux qui L'ont précédé dans la 
révolution; il est né pour les procliges : son génie 
s'est frayé une carrière nouvelle, il la suivra : les 

nombreztx triomphes de la monarchie et l'admira· 

tion de 9uatorze siècles sont passés. 

De nouveaux fastes s'ouvrent à nos regards, et 

s'il :faut en juger par les auspices sous lesquels ils 
commencent , par la durée de. ceux qui les ont 
précédés , par la soliclité des nouveaux principes 
et leur préférence méritée , la républi.que doit 
durer autant que la justice et la raison sur les-
queÌles elle est f~ndée ( 1 ) .- · ' 

<l Cette magie de gioire, di t-on, ne se répand 
)) pas sur ceux qui l'environnent, c'est un ·astre 

( 1) Je me garderai bien ·de penser qu'elle so i t éternelle, 
une, indivisible et impérissable j je n'ai à ce t égard ni la 

foi robuste des patriotes de g3, ni la confiance chimérique 

des r_oyalistes ; je sais trop bien que tout passe, et je me 
soumets à cette loi de la nature sans ·murmurer !. ... 
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~) qui brille tout seul parmi des corps ténébreu:x; 
>> les agens du gouver:oement n'ont pas plus de 
>> considération que ~ous le directoire ; les tribuns 
)) ne sont pas plus révérés que les représen_tans ·; 

» et quand on parle d'un fonctionnaire public 
· >> estimé, on est. toujours obligé, pour effacer 

» l'impression que fai t n altre l'idée de sa place, 
» d'ajouter, par forme de correctif, qu'i! est 
>> honnéte homme l » 

Ce correctif est usité , !~ms dou~e, parmi les 
royalistes, qui ne regardent pour honnéte homme 

que celui qui marche exclusivement dans leurs 
rangs ; il importe peu, pour ètre honnéte homme , 
qu:il arre te l es diligences> l es recettes etles couriers, 

qu'il déserte ses drapeaux, qu'il aie des intelli­

gences avec les ennemis de r état' qu'il tue ~ 
égorge ou Jasse égorger des républicains ou ceux 
qui servent la république, tous ces crimes n' én 
seront pas moins "des vertus; dans ces · différens 
cas il ne fai t qu'user de représailles; et s'il est 
pris à la tete d'un rasseii).blement armé, s'il est 
surpris en flagrant délit comme embaucheur, s'il 
est fusilié, c'est un honnéte homme de moins; 
c'est une victime ~ c'est un enfant > c'est un ennemi 

désarmi qu' o n. fai t périr! . .. 

C'est a.insi que raisonnen~ l es royalistes ! voilà 
G 
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les hommes aux yeux aesquels les agens du gou­
vernement n' ont aucune considération ~ à moins 
qu'ils . ne · soient de leur bord ! ..... qu'y faire ? 
·~n ne peut que les inviter à changer àe lunettes, 
pour y voir plus clair ! ... Car les hommes ni l es 

choses ne chaP.geront pas si tot ! .. . Tout ce qu' o n 
peut dire de plus exact sur les agens du go:uver­
~ement, c'est q_ue si l'auteur entend par là les 
généraux , les ministres , les membres des con­
seils, · etc. ils jouissent de toute la considération 

q~e leurs exploits ou leurs bienfalts attachent à 
Ieur nom, nul n'est co_nsidéré par le rang qn'il 

oc~ttpe l Eh bien _, c'est un véhicule de plus pour 
piquer l'émulation de ceux qui n'ont encore rieq 

{ai t de bien ; c'est une invitation po~r eu~ de se 

!endr~ digne de la confiance don t on h onore leurs 
collègues; c'est une preuve qu'on ne salue plus la 
robe d'un magistrat ignorant l 

L'auteur cles Adie1.1x parle de la mode , du lu:x;e, 

comme d'un contraste trop promptement e11f­

ployé par le go!fvernement actuel. « On, s'est 
>) ~tonn~ , di t-il, de l~ voir passer subitell).ent p_ q 

~ tqnneau de Diogène .dans le palais des rois. }) 

$i ce ch<mgementne se fqt opéré qu'en faveur 
de la monarchie, l'avteur cles Adieux le trouve­

rait parfaiteme:ç~t dar:s l'ordre; il ne lui paraìtrait 
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pas << que nous fussions encore trop près du temps 
» où l'autorite avait besoin de se populariser sous 
)) les haill~ms. » Il ne verrait pas que la magnifi­
cence fait un contraste trop douloureux avec la 
misère P.ubliq~e, tout serait po~r le mieux , dans 
Z,e m'eilleur des mondes! Et au risque de manquer 
de pain, de retomber dans l' esclavage et de voir 

ruisseler le sang.' il vaudrait enéore miem::' sui­
vant lui, etre ébloui par les brillans de la oou­
ronne de Louis XVIII que par les étriers d'or de 
Bonapq.rte l 

Tels sont touj.ours les extrèmes et les contrad:ic­
tions d.ans lesquelles abonde~t les partisans ave~­
gles d'une opinion exaltée et prévenue, ils trou­
vent mal tout ce qui n'est pas fait par eux ou leurs 
partisans! c'est un malheur dont il faut se conso..,. 

ler; on ne p~ut pas exiger d'eux . qu'ils jugent 
toujours juste! · 

C'est ainsi qu'=l l'auteur des Adieux juge de la 

gloire. 
<.< Il est vrai, dit-j,l, que Bonap~r·te a 1)btenu 

11 sur le champ ·de bataille des succès briH.ans ; 
~ mais les succès, dit un dès ·oracles de la sagesse 
» moderne ,font la rlputation et non pas la gioirei 

» d' où il conclut · qu'un homme p eu t faire d es· 

» actions éclatantes; mais que s'il n'a pas un but 
G ~ 
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» déterminé , sa gioire est l' ouvrage de sa fortune 
>> et non pas de so n propre génie ; que c'est un 
>> illustre aventurier, mais non pas un héros l >> 

Ainsi raisonnera toujours "l'esprit de parti : à 
ses yeux tout change de forme et de nom ~ la pru­
dence et la modération sontfaiblesse; le courage, 
est brutalité; les opérations du génie, sont l'ou­

yrage de la fortune; un héros est un illztstre aven­

turier j ma.is que faut-il qu'il fasse pour etre un 
grand 'homme, pour que l es succès brillans qu'il 
a obtenu sur le champ de bataille impriment tout­
à-coup à sa réputation la teinte de la gioire ? Que 
doit faire Bonaparte pour cela ? n· doit ( suivant 
l'aateur cles Adieux), avoir UTI but déterminé IJ 

Or , le but vers lequel on voudrait le voir se 
diriger, quel est-il?_ 

On le conçoit aisément! Si Bonaparte eut imité 
Monk, s'il n'a vai t renversé la tyrannie du direc­
toire que pour rétablir le despotisme royal, si tous 
ces exploits eussent .tourné à l'avantage de la mo­

narchie, Bonaparte serait couvert de gioire; si 
au contr"aire il ne combat et ne triomphe que 
pour assurer la liberté et l'indépendance de son 
pays, pour le piacer au premier rang dans la ba-. 
lance politique, poùr donner à la république une 
paix glorieuse et durable, il ' n'est plus qu'un 
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illust"re aventurier aux yeux d'un certain parti> 

quoiqu'il aie un but déterminé; mais il est un 

grand homme, il est un hér.os aux yeux de sa patrie 
et de l'Europe entière; -son choix èt?it .etre fai t, 

. camme l' opinion publique est fixée· sur so n compte. 
En vain .dirait-on: <l Que ses lauriers sont teints 

)) du sang de· deux cent mille Français morts au 
)) champ de bataille. )) La gloire d' Alexandr~ , de 

César, de Scipion, de Henri IV, de Louis XIV, 
'de Turenne, de tous les conquérans anciens et 

modernes j n'a-t-elle COUté HÌ lar111es, nÌ sang aux 

nations? Leur nom en a-t-il pour celamoins passé 

avec honneur à la postérité? 

S'i~ fallait entrer dans l'examen de ce qui cons­

titue véritablemen.t Ulil héras ~ nous entrepren­

drions une discussion philosophique qui n'est pas 

de notre suj~t et qui nous mènerait trop loin ; it 
ne s'agit que de la gloire militaire et politique 

dans l'acception qu'elle a·vulgairement dans l'es­

prit des.nations, qui ne sont pas. toutes composées 

de philosophes ; et certes , dans ce genre, celle 

de Bonaparte est portée au plus haut degré. 

<i Mais, di t-on, sa fortune ne peut pas ~tre 

)) éternelle , . les plaines de Sai.nt-Jean-d' Acre ren­
)) ferment des monurriens récens .des vicissitudes 

}) de. sa destinée. >> .. ' 
Go 
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Quel est l'homme, ,quel est le héros qui n'é­
prouva jamais de revers? Tant de causes:, tant 

d' événemens ' peuvenl ooncourir à tromper la 
prudence èt le génie du plu.5 habile général ; il 
peut etre écrasé par le nombre, par les besoins, 
par la misère; . mais lorsqu'il se ti re .d'un~ posi'­
tion aussi périlleuse, lorsqu'après un insuccès il . 

vient mettre en déroute à Aboukir, avec les débris 
de so n armée, des forces t_r.iples et quadniples; 
lorsqu'il triomphe de tous les obstacles, presque 
sans moyen, c'est alors que so n courage, so n génie 
et sa fortune sortent triomphans de la lutte ave c un 
nouvel éclat! 

« L' opin~on qu' o n a· du bonheur de Bonaparte 
~) n'est qu'une illusion passagère. >) 

Pourquoi dono tant s'affecter de cette illusion 

et ne pas la laisser passer. si elle doit durer si p eu? 

« 'on a beau se déguiser ses. craintes , chacun 

~) est persuadé que nous p'avor1:s qu'un gouverne­
)) ment provìsoire; des emplois, des. affair'e.5, une 
» existence provisoir'e ! )) 

Si tout n'est que provisoire les ròyalistes doi.vent, 
c0mme l es Juifs, attendre en paix leur Messi e, ils 
doiveBt se consoler du présent, laisser marcher 

leur monarchie réelle. et posit:iv'B à_la sui te ·de la 
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république des fittltts contingens, puisqu' elle leur 

paralt telle. 
Pourquoi s'inquiéter << de ce que les propriétés · 

)} nationales né se vendent plus depuis que Bona-

» parte est à la tete du gouvernement? )) 
Se vendaient-eUes mieui avant son arrivée ? les 

fì.nances ~taient elles mieux réglées? le trésor pu~ 
blic était il plus opulent sous le di.rectoirè ? les 

hanquiers avaient-ils plus de confìance en lui 
qu' en Bonaparte? a-t-il trouvé moins de ressources 

que ses prédécesseurs ? Au èontraire, il a calmé 

les inquiétudes de la France; il a tiré d'un mau­
vais pas ·les directeurs eux-memes, ·qui n'avaient 

plus de moyens de se soutenir ; il a donné à la 
France une nouvelle énergie ; il a recrée nos ar­

mées, rappelé la victoire sous nos drapeaux, et 
rouvert la c::trrière à la prospérité de la nation. 

Que ses détracteurs n'espèrent clone plus lui en 
imposer par le fantom.e << des riva~x qui l'abhor·­

» rent, parla méfianée des valets qui le trompent, 
,, des ennemis · qui le menacent, d'un minìstère 

>> qui le rend odieux, d'un sénat turbulent, qui 
>) brùle de cléclarer l' empereur tra1tre à la patrie.» 

Bonaparte ne p eu l~ l'e tre · que dans un seul.cas, 

. et il s' eiitend assez ; . Bonaparte dort sans doute 

très-tranquille sur tous les dangers qui lui sont 
, G .f. 
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personnels , . il n' en est pas venu jusques-là sans 

avoir fait bien d es fois le sacrifice de sbn existence; · 

11 ne craint pas les revenans ; tous ceux qui pou­
raient lui en vouldiront aujourd'hui de trop bonnes 

raisons de garder le silence pour oser se montrer, 

i1s se m§leront dans la foule et crieront CQIIJ.IDe on 

a fai t de to.ut temps en pareil cas' vive. la répu­

blique l vive Bonaparte f· 

Alors, au li eu de c'éder à l'invitatìon qu' o n lui 
faìt, d.'échapp~rauxpérils qui le pressent, de sauvér 

safortnne· cles has'arrls de l'avenir, de flétrir ses 

lauriers par un act~ de trahison et de lflCheté, 
de descendre de~ la premiè1·e place à la "seconde, 

Bonaparte entendra la voix d'une nation brave, . 

puissante ' éclairée et, généreu.se q;ui lui d.it avec 
confiance : 

<~La paixde l'Europe, l'a prospérité et l'honn.eur 
l) des Français sont dans tes ìnains. 

l) Quand la Fr~nce fut couv.erte.de législate'!lrs, . 

}) personne ne p.ouva.it fai re le bonheur du peuple, • 

)). tu réunis aujourd'hui tous les moyens .dans le 

>; pouvoir qui t'est confié. 

>) Vois les nombreux soldats qui s'ava:q.cent sur 

)) le ch~mp de bataille, c'est pour te seconder, 

)) c'est pour assurer le- tri0mphe, la gioire et l'in-
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11 dépendance de leur patrie qu'i-ls marchent au 

11 éombat, c'est pòur ~onquérir la paix. 

>l C'est toi qui doit tarir les larmes etles gémis­

>1 semens de l'Europe !. c'est toi qui do.it cicatri,ser · 

» les plaies de l'hum:anité! 

>>Ne sois ni César: ni Cromwel, ni Auguste, 

11 ne sois pas m&me Titus , Antonin et Marc-Aurèle, 

11 sois plus grand que tout ceux qui t'ont précéd,é 
>> dans la carrière de la gioire, vois coml:iien de 

>> bénédictions , et d'honneurs son~ attachés à la 
>l mémoire des. bienfaiteu,rs du genre humain !1 ....... 

>l Voi~ l'admiration et la reçonnaissance .du 

» peuple dont tu auras fi·xé le bonheur par ta 

11 sagesse et ta modération ; jouis à la fois de ta. 

>l gloire présente et de la perspective de la posté­
» rité ; ne sois pas Monh si tu veux étre un grand 

» homme, et mériter l' estime et l'~ttacherp.ent de 

>> trente millio;ns de Français; sois toujours toi.., 

» méme , Sb.Ì's .BoNAPARTE (l) . .. ,. 

( 1) Il s~mble que tous l es genres d:e gloire soient atta­

chés au nom de BoNAPARTE, et que sa destinée soit de 

passer à la postérité sous toutes l es 'formes · d'illustrations. 

Pendant que le premier Consul étonne l'Europe par les 

con~eption s de son génie; pendant.,..,qu'il enfante des pro­

~iges ; le Mini~ ti; e de , l'lntérieur, Lucien Bonaparte, 
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se déclare le Mecène de la Littérature et des heaux 
Arts ; il encourage, par son exemple et par ses hien­
faits, l es talens qui doiven t célébre~ up jour l es exploits 
de nds Héros et la gioire de la Républlque; il met toute 
la sienne à nous r<!,ppeler que le siècle d'Auguste fut aussi 
celui de Virgile et d'Horace. 

•. 
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NOTE SUPPLÉMENT AIRE. 

Sr les réponses que j'ai faites aux propositions que con­

. tient l'ouvrage que je viens de réfuter ne suffisent pas poui 

convaincre les partisans de la royauté de l'impossibilité du 

· retour à l'ancien ordre de choses; 

Si je n'ai jnt ramener à des principes plus raisonnables, 

ceux que des préjugés et de vieilles erreurs ont long-temps 

subjugués; 
• S'ils sont encore disposés à déclamer contre la philo­
sophie et la république, je les in vite à lire avec attention 

età, bien méditer les réflexions que j'ai extraites d'une dei 

feuilles du journal des Défe~lseurs de la Patrie. J'ai cru 

devoir transcrire l'artide en entier pour l'édifìcation des in·· 

crédules : ce morceau m'a pam trouver ici parfaitement 

sa piace. 
Je n'ai rien vu dans ce genre, depuis la révolution, d'uue 

· éloquence plus vraie; plus douce et plus 'simple. 

Je n'ai jamais rien vu ~e plus sage , de plus judicieux~ 

de plus agréablement écrit, et qui so~ t propre à faire une 

plus profonde impre3sion sur ceux qui cherchent de bonne 

foi la véri té. 

E::ctrait du journal des Défenseurs de la Patrie, 

du 10 jloréal an 8, 

A R T I C L E V A R I É T É S. 

Jeune homme! vous criez contre la philosophie; soit : 

à votre age il faut étre à · la mode; et je ne suis pas 
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plus étonné de vous entend~e blamer ce que vous ne 

connaissez pas , que de vous voir un habit juponné , 

un bouquet , des chevaux, d es maitresses et d~s dettes. 

Mais, attendez quelques an nées; et, sì le hasard con­
duit . vos pas dans d es contrées où la philosophie soit dé­

·testée; et · là, si vou$ souffrez dan's votre personne, 

dans vos parens , dans vos aini"s i si quelque lettre de 

cachet vous ravit votre épouse, votre père, vo? enfans, 
ou vous arra che vous-meme de leurs bras ; si dans ces 

climats, si d:ifférens de la France, la tyrannie vous dit : 

" Vous ne vivez que parce. que tel est mon plaisir; 
n l~ génie, l'ame, le · creur, l'esprit, la raison , ces 

, attributs de.I'homme' dont vous etes si fier' vous ne 
n les avez regu que pour me craindre, me ser-vir, m'o­

" béir et m'adorer n; si l es préjugés vous disent : ''Le 

" sang qui coule . dans vos veines, est obscur, mépri­

" sable et vil; que nous imporle votre courage, votre 
" honneur, vos talens et vos· vertus ?· Vous n'etes ri·en, 

" puisque vous n'etes pas ìssu de l~ classe qu'il nous· a 

" plu de dé'ìfier ,, ; si le fanatismé vous· cri e : '' Tu ado­

" reras mon O.ieu , ou tu périras ; si tu l:e pries à ta 

n manière, l'échafaud t'attend; si je ne· te voìs pas 

'' d:ans mon église , tu seras btUlé , ; alois, pauvre je~.<ne 
homme ! alors tu verras si ton creur meurtri , brisé , 

déchiré , n'invoguera pas , dans ses douleurs, l es mor­

tels g~néreux, · don~ la courageuse sagesse dévoila aux 
homme3 l'abus de la tyrannie; la sottise des préjugés, la . 

barbarie du fanatisme. 

Tu verras s'il est dome pour toi de te passer d'une 

libex:té bieu entendue ,, d'une égalité sage~ent ' combi-



née, d'une tol~rance fondée sur la natnre; tu verras 
si ' l'an peut etre heureux quand on a perdu le droit 
d'etre utile, d'etre juste, d'etre compatissant; tu :verras 

si ljt patrie n'est qu'un mot, si !es lois ·ne sont qu'une 
chimère, et si l'ordre réside dans l'esclavag~; tes yeur 
éteints par. !es larmes· se tourneront vers la France ; 

combien tu regretteras ces ·jours où ta ·. jeune ignorance 
prononçaìt, ave è dédain, le mot de République ! tu 

t'écrieras , en gémissant : " Les imposteurs ! combien 
ils m'ont trompé n l Et cette philosophie, insensé jeune 
homme! aujourd'hui l'objet de tes sarcasmes, sera pour­

tant alors le seul appui que l'i.mivers te laissera pour sup­
porter tes maux. 

Pourquoi fronces- tu le sourcil? Ah ! j'e~tends : ils 
t'ont dit que les crimes de la révolùtion sont l'ouvrage 

des philosophes. Phrase de rhéteur , mon ami , plus 
digne de pitié que de censure. Est-ce par l'ordre des 
philosophes qu'ils ont égorgé !es philosophes? Sont-ce 

Mably , Helvétius, Voltaire , qui ont signé l'arret de 
mort de Condorcet, de Thouret, . de V ergniaud, etc.? 

- Non, mais ,ce fut au nom de la philosophie.- · 
Qu'est-ce que cela prouve? Le faussaire vient aussi 
demander un paiement ' au nom de celui don t il a. • 
contrefait la signature. Ce fut au nom de l'Evangile 

qu' o n fit ·la Saint-Barthélemy, dira-t-on pour cela que 
ce fut un cri~ e de Las- Cazas. 

Ouvres les yeux , pauvre jeune homme ! qui répare 
aujourd'hui ces crimes dont on accuse la philosophie? 

C'est la philosophie elle-?heme. O n li! calomnie a ve c achar­

nement 1 parce qu'elle dessèche les fn.Ji!s qu'on s'était 

.. 
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promis des crimes. Ap.prends qu'on peut tuer les philo­
sophes , mais qu' o n ne tuera jamais la philosophie, p arce 
que, tant qu'il existera des iufoJtunés, l'l~omme sentira 

\ le besoin de la justice, de }a ,modération et de la clé­
"!llence. Sais-tu l'époque où il sera permis d'oublier jl:ls­
qu'au nom de la philosophie? C'est quand il u'y aur;~. 
plus d'oppresseurs sur la terre. 

' / 

J ' 

J.L. V. 

F. I N. 
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